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Ce travail a paru dans le Bullelin de la Société française de reproductions 


. + . : , \ . ; 
de manuscrits à peintures pour l’année 1923, sous le titre: Wanchester. The. 


John Rylands Library. Manuscriptl French 5. Bible Hisloriée loute fiqurée. 


C'est ce qui explique la numérotation de XIX à XLVIT pour les planches. 


« 


Dans les renvois faits à celles-ci au cours de l'étude, la lettre à désigne la 


peinture de gauche par rapport au lecteur, la lettre b celle de droite. 


Le présent Urage à part a été Himité à 250 exemplaires entièrement souscrils 


par la John Rylands Library. Les clichés du manuscrit French à ont été 
exécutés dans l'atelier photographique de la John Rylands Library. 

L'auteur adresse ses remerciements aux Trustees et Gouverneurs de 
la John Rylands Library dont le généreux concours.a permis la publication 
de ce travail. Qu'il lui soit aussi permis d'exprimer toute sa gratitude à ceux 
qui l'ont aidé dans sa tâche, soit par leurs renseignements, soit en permet- 
tant la reproduction des peintures en leur possession ou confiées à leurs 
soins, et plus particulièrement à MM. le Comte À.de Laborde et Henri Omont, 
membres de l’Institut, M. Henri Martin, administrateur honoraire de la 
Bibliothèque de l’Arsenal, M. Robin Flower, du British Museum, M. Fran- 
cois Carnot, les membres du « Library Committee » de l'Université d'Edim- 
bourg et MM. Sotheby de Londres. | 
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EL. — HISTOIRE ET DESCRIPTION DU MANUSCRIT 


Le manuseril n° 5 [French. 5) du fonds Français de la John Rylands Library à 
Manchester est un peut volume de quarante-huit feuillets de parchemin très épais, 
interfoliés de vingt-neuf feuillets de papier el grossis d’un cahier de neuf feuillets du 
même papier, d'une hauteur de 186 millimètres et larges de 143. La reliure très fati- 
guée peul se dater du xvu° siècle. Elle est en veau noir et sur le dos, qui ne porte 
aucun litre, on distingue encore des traces de fers. 

L'histoire du manuscrit est obscure. Le papier qui a servi à l'interfolier, sans doute 
au temps où 1l fut relié, porte un filigrane représentant un écusson surmontéd'une cou- 
ronne à cinq fleurons. Le champ de l’écu porte un cor ou huchel. En dessous de 
l'écu se lit le chiffre # qui surmonte les initiales W.R. accolées. 

Le papier provenait donc de la papelerie slrasbourgecoise de Wendelin Riehel el on 
ne saurail en fixer la fabrication avant l'année 1600 !. Il serait pour le moins téméraire 
de conclure de l'usage d'un papier slrasbourgeois à la présence de notre manuscrit 
dans la région alsacienne à l’époque où il fut revêtu de sa reliure, Mais une inscriplion 
manuscrite du f° 48 v° qui laisse encore lire les mots : « xxvu] doupples de histoire... » 
nous donne peut-être par l'emploi de la forme « doupple » pour « double » le droit de 
supposer que notre manuscrit s'est lrouvé à un moment de sa carrière dans les mains 
d'un propriélaire de langue française, mais dans une région où celle-c1 est parlée avec 
un accent tudesque. Or, l'écriture de la note est très vraisemblablement du début du 
xvne siècle. 

Notre manuscrit ne porte pas d'autres indications sauf au fo 14. représentant Noé 
dans l'arche, les mots : « N'oë Man », d'une écritnre ancienne {xvn' siècle ?:, qui ne 


Jeuvent avoir élé écrits que par un propriélaire bilineuce et dont l'une des lansues bour- 
que p Prop 9 S 


1. Briquet, Les Filigranes, Paris, 1907, in-49,t. I, p. #14, Ce filigrane étail inconnu de M. Paul Heitz qui, 
consullé pour moi par M. Perdrizel, à bien voulu me faire parvenir la nole suivante: « Les Richel ont 
imprimé el fabriqué du papier à Strasbourg avec la marque de Wendelin Richel à partir de 1335. Wendelin 
Richel n'a pas emplové le huchet {cor où cornet; dans ses filigranes. Il n'a emplové que l'éceu de Strasbourg, 
la fleur de lis et une tour. Ses successeurs ont contimié cet emploi Jusqu'en 1658 en + ajoutant d'autres 
filigranes. Le filigrane en question ne doit pas être antérieur à 1600 ». Je tiens à remercier ici M. Perdrizei et 
M. Ieiütz de leur obligeance, 
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rait avoir été l'allemand. Sous la peinture du f° 19, représentant la destruction de 


Sodome, une main assez moderne a écrit au crayon les mots « La ville ». Enfin un des 


feuillets du cahier de papier supplémentaire porte des traces d'une inscription au crayon, 
en leltres capitales, qui laisse deviner un nom incomplet « CHARLES PRIS... » 

Un peu avant 1893 notre manuscrit est offert dans le catalogue LX VIII de la librai- 
rie Ludwig Rosenthal de Munich pour la somme de 8.000 marks el la nolice qui le 
décrit, dans un français parfois douteux, contient deux anglicismes incontestables!. 
Faut-il en conclure que le rédacteur du catalogue Rosenthal utilisait une notice en 
lanyzue anglaise et que le manuscrit avait élé acheté par le libraire munichois à une 
vente anglaise? La chose est possible mais nos efforts pour éclaircir ce point sont restés 
infructueux. | 

M. Delisle connut notre manuscrit par le catalogue Rosenthal et en signala l'existence 
dans une note de son étude sur les livres d'images ?. Mais il ne l’eut jamais entre les 
mains. | 

Lord Crawford [James Ludovic Lindsay, 26° comle de Crawford el 9 comte de 
Balcarres] achela le manuscrit et le déposa dans sa riche collection à Ifaig Hall près 
de Wigan (Lancashire). En sa qualité de président de la Bibliographical Society 1l 
l'exposa pour ses confrères aux Grafton Galleries à Londres en juin 1898 %. Trois ans 
plus lard sa collection, achetée dans des circonstances assez amusantes par Mrs Énri- 
quella Rylands, la veuve d'un riche industriel de Manchester, élait déposée dans la 
bibliothèque que celle intelligente amie des livres fondait en souvenir de son mari, la 
John Rylands Library, où le manuscrit French 3 a lrouvé, espérons-le du moins, le 
Lerme de ses aventures. 


Ce manuserit, dont l'histoire nous est si mal connue, ne comporte qu'un texte des 
plus sommaires; c'est un manuseril à peintures dans toute l'acceplion du terme. 
Chacun de ses feuillets porte en effel une miniature de 139 mm. sur 114, el ces 
peintures se font face du verso au recto suivant, les feuillets n'étant peints que d’un 
d'un seul côté, l'autre étant laissé en blanc. C'est même cette disposition qui permel de 


1. Catalogue LXVII de Ludwig Rosenthal's Antiquariat à Munich (Bavière), s. d., p. 17, n° 477. Voici les 
deux expressions : « Nous donnons ci-après une spécification des dix premières miniatures... » el « Quant à 
la conservation et à l'extérieur de notre manuscrit, ils sont tels comme on le peut expecler d'un livre de 
cul ÉTAPE ». 

2. Histoire littéraire de la France, t. NXXI, 1893, p. 794. Si M. Delsle avail eu le manuscrit entre les mains 
il le dirait au licu de reproduire purement et simplement le catalogue de Rosenthal ct surtout il aurait corrigé 
les fautes de lecture de ce dernier. 

3. Bibliotheca Lindesiana. List of manuscripls.. eahibited to the Bibliographical Society at the Grafton 
Galleries 13% June 1898 by the President, Aberdeen, 1898, in-8, p. 15. Le manuscrit est donné dans cette 
notice comme exécuté dans le sud de la France. Cette même opinion est exprimée par le Bibliothécaire de 
Lord Crawford dans la notice concernant la collection de ce dernier dans le livre de W. Y. Fleicher, English 
Book-Collectors, Londres, 1902, in-+v, p. 406, 

4. Voir l'amusant récit de Lord Crawford lui-même dans l'introduction au catalogue des imprimés de Ja 
Bibliotheca Lindesiana, Aberdeen, 1910, in-8°, p. xvr. 
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conslater au premier abord que notre manuscrit a subi des mutilations et l'examen des 
cahiers, confirmant cette première impression, nous amène au résultat suivant pour la 
collation du manuscrit : : 


1° cahier [f° 1-51 —f01,2, ‘zx, 3, 4, &, D ; 
2° cahier [f° 6-12] —f° x, 6-12; 
3° cahier {f° 13-20] — f° 13-20 ; 


4° cahier [f° 21-27] — fo 21-25, x, 26-27 ; 

9° cahier [f° 28-33] — f° x, x, 28-33; 

6° cahier [fo 34-40] — f° 34-38, x, 39-40; 

1° cahier [f° 41-48] — f° 41-48. 

Il tañque donc huit feuillets, huit peintures, et A du f° 48 v°, qui nous 
apprend qu'au xvue siècle le manuscrit se composait en effet de vingt-huit « doubles » 
feuillets peints, c’est-à-dire de cinquante-six peintures, nous donne un {erminus à quo 
pour la date de celte mutilalion. | 

Chaque peinture est entourée d'un cadre formé d’une bande d’or de 2? mm. de 
large accolée à une bande alternativement bleue ou rose d’une largeur à peu près 
double, la bande d’or étant à l'extérieur. Pour l'alternance des couleurs de la bande 
intérieure, l’ordre est : bleu pour le premier cadre, rose pour le second, jusqu’à la fin 
du second cahier ; l'ordre est renversé pour les cinq derniers cahiers. Jusqu’au f° 30 la 
bande de couleur esi agrémentée de dessins en ton sur ton ou en blanc, d'une allure géo- 
métrique le plus souvent et beaucoup plus importants pour les cadres en bleu que pour 
ceux en rose. À partir du f° 31 celle orneméntalion cesse, le décorateur ayant reñoncé 
à sa tâche au milieu d'un cahier. Cette manière d’encadrer les peintures frappe par 
sa simplicité. L’arliste a voulu tout simplement limiter celles-ci et n'a nullement 
cherché, comme on le fera dès le milieu du xin° siècle, à donner aux peintures par 
l'encadrement dont 1l les entoure l'aspect de verrières. Le procédé d'encadrement 
utilisé pour le manuscrit Rylands est fréquent dans les manuscrits d'origine anglaise 
de la fin du xu et du début du xur° siècle, l'encadrement des peintures du psautier dit 
de saint Louis conservé à Leyde est souvent identique à celui de notre manuscrit. 

Les peintvres ainsi encadrées n’occupent pas le centre de la page, elles sont légère- 
ment remontées, de façon à donner aux marges inférieures beaucoup plus de hauteur 
qu'aux marges supérieures. C’est dans les espaces blancs qu’offrent ces dernières qu'ont 
élé inscrites des légendes qui expliquent le sujet de chacune des peintures. 

Ces légendes se lisent ainsi qu'il suit : 
fo 1 vo. Ici cria le ceile la terre el premeir jor. 


fo 2 Jci depart le ceil de la terre el segont jor. 
fo 3. Ici crie Dex soleil e lune e steiles el quart jor. 
f°4 v°. Ici crie Dex oiseax e peisons el quint Jor. 


4 
f°5 v°. Ici e sesteime jor emprés son ovre reposa en gloire o ses angres. 
6 Ici chache l’angre Adam e Eve de pareïs. 
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7 vw. Ici geist Eve en gesine de Cayn e Adam li donne a maingeir. 

8. Ici ofret Cayn e Abel lor ofrendes a Dameldeu e il regarda les dons Abel e les 
Cayn ne regarda pas. 

9 vo. Ici ocit Cayn Abel son frere par envie de ço qu'il veeit que Dex amout meiz 
le sacrefize Abel que le son. 

10. Ici demande a Cayn Dex : ou est Abel ton frere quar le sanc de lui crie a moi. 
E il respondi qu'il ne esteit pas garde. E Dex le maudist e il fu fuitif tant comme il 
vesqui sus terre. | 

11 v°. Ici ocit Lamech Cayn e quida ocire une beste quar il ne veet neeint e son 
serjant le decheüt. 

12. Ici ocit Lamech son serjant por ço qu'il hi fist tûer Cayn. 

13 v°. Ici fait Noé l'arche par l’ensaingnement de Deu. 

14. Ici est comme Not est en l'arche o universeté de totes bestes par le comman- 
dement Nostre Seignor. | 

15 v°. Toi geist Noé quant il fu ivre e aparuret ses nueches e Cham son fiz le vit e le 
dist a ses freres e eus le covriret e 1l maudist Canaam son fiz. 

16. Ici font la tor Babel contre la volenté Deu e il mua lor langues que l'un ne 
saveit que l'autre diseit e devant n’esteit que langaige. 

17 v°. Ici veint Abraham de la bataille de quatre reis que il out ocis e Melchisedec 
rei de Salem e prestre li ofri pain e vin e scnefie le sacrement de sainte iglise. 

18. Ici vit Abraam treis angres e 1l aora un Deu en trinité. E 1l li distre que Sarre 
comcevreit e el s’en rist quar ele esteit veile. 

19 v°. C1 poez veer comme Sodome lrebucha por lor pechié. 

20. Ici fuit Loth de Sodome o ses deus filles e sa fenme fu mue en une peire de 
sel por ce que se regarda contre le commandement de Deu. 

21 vo. Ci voleit Abraham sacrefier au commandement Deu son fiz Ysaac qu'il amout 
mervelosement quant l’angre li dist qu'il sacrefiast le mouton qui esteit el boison. 
22. Ci poez veeir comme Rebecce vint ad Ysaac le fiz Abraham. 

23 v°. Icieit comme Y'saac palla a Esau que il li donast de sa veneison e il le benees- 
quireit devant sa mort e Rebecce les escomtout. 

24.  Vez chi comment Jacob vint a son pere e aporla a maingeir e out couvert les 
mains e le col de une pel de chevrol par le sens de sa mere e dist au pere qu'il esteit 
sau qui esleil velu. Ysaac tasta e senli le col e les mains pelues, donc le beneesqui. 
25 v°. Quant Ysaac out maingei de chevreus que Jacob son fiz li out aporté e l’out 
beneesqui e fu eisu hors, Esau l’autre fiz vint o sa venison e dist : levez sus, pere, 
e maingelz e pois me doiez vostre beneichon. Donc fu Ysaac chbahi mervelosement 
e dist : ton frere vint tricherosement e a eûe ta beneichon. 

26 v°. Ici vint Jacob a Laban e servi sel anz por Rachel qui mult esteit bele, e l’en 
h bailla Lya qui esteit chaciose, e 1l servi autre anz, si les out amedeuz. 

2e, se [une ligne coupée à la reliure]... donc son pere le blasma e dist: par tes 
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songes entendons nos que jo e ta mere et tes freres t'aoreron sus terre. Donc le freres -. 
oureil si grant envie qu’il le voudreit ocire et le vendire, pois. distret que bestes 
sauvaiges l’aveet devoré. 
f 28 v°. Ici vendiret le marchaant Joseph a Pultifar. ïs 
# 29. Ici requert la femme Pullifar Joseph qu'il dormist o lei e il dist que nou fereit 4e 





e el le prist par le mantel e il Le laisa, donc el le vout metre a mort. 
f 30 v°. Ici meit l'en Joseph en prison por la femme Pultifar qui dist qu'il voleit o lei 
jesir par force e el menteit. | | 
31. Ici espont Joseph les songes au boteilleir e au pestor Pharaon qui esteet en pri- 


SE 


son e dist au boteilleir qu'il sereit au teirz jor areire en son servise e au pestor qui | 
sereit au teirz jor pendu e 151 avint com il lor dist. | d 


At trs RAR 


f° 32 v°. Quant (Joseph) out esponz le songe au rei Pharaon il li baille son er e fist 
metre torches d’or entor son col por ennorer lei e il li baiïlla tote la saingnorie de sa 
terre por le grant senz que il vit en lui. 

f 33. C1 fait emplir Joseph le guerneirs de blé. 

f° 34 v°. Ci vindret premerement les fiz Jacob en Egipte a Joseph lofr] frere e 1l lor dist ! 
que par le salu Faraon qu'il esteit espies e 1l conteret tote lor naçion devant Joseph. l 

fo 35. Ici est comme il fist lier Symeonem sen freire jusqu'a tant que il eüssent 
amené Benjamin. E 

f° 36 vw. Ci aportet les fiz Jacob novele que son fiz Symeon esteit remez en prison en : À 
Egipte jusqu'a tant que seignor d'Egipte eüst ve Benjamin lor frere. Quant il l’oi + 
il fist grant dol e desira ses dras. 

fo 37. Quant il oret amené Benjamin son petit frere ad Joseph il out mult grant [joie] 
e n’en fist pas semblant e mainja ovoc es por oïr de lor paroles, quar il faiseit sem- 
blant qu'il n'eln]|tendist pas lor langaige. | | 

f° 38 v°. Joseph commanda que en cesquon des sas ses freres fust mis les deneirs que | 4 
le blé costout e el sac son petit frere fust mis son henap e cho fi faire por correcheir 


les. ; 
fo 39 v°. Ici est comme Joseph descovri a ses freires que il estort (sic) lor freire. ’ ” 
f° 40. Ci amene Joseph ses freres devant Faraon e il les apela mult... et lor donna à 
3 


grans dons e commanda qu'il amenasset lor pere. l 
fo 41 ve. Ici vindret les fiz a Jacob e distret que son fiz Joseph aveit tote la saignorie 
de Egipte e il out mervelose joie e dist: je me drecerai e l’irai veer ainz que 
Jo moire. 
f° 42. Ici recheüt Joseph Jacob sun pere e ses freres ou grant joie e furet quatre 
- vinz e cinc toz de son lignage qui vindret o Jacob en Égipte. 
fo 43 v°. [ei amainne Joseph son pere a Faraon e il Li dona la terre de Jessan a maindre. 
fo 44. [ci giest Jacob qui se meurt e ses fi devant lui a qui il done sa beneiçon. | 
fo 45 ve. Ici est la fille au roi Pharaon o ses LCAMEREIRE qui s’aloient laver el flun quant | 


il troverent Moyses. 


Lames te et 2 


EURE 
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f° 46.  Veez ci la fille au rei Faraon qui aporta a son pere Moyses quant el l'ot nor 
jusqu'a treiz anz e plus e Faraon prist sa coronne e li mist el cheif e il la jela a terre 

e ce fu senefiance qu’il le destruireit. 

f 47 v°. Vez ci Moyses qui trova tenchant un Egiptien o un des fiz Israel e Myoses 
ocist l'Égiptien, donc 1l l’en covint fuir hors del païs. 
f° 48. Ci espose Moyses Soforam la fille Jetro preste de Mafdian|. 

Ces légendes sont de deux mains, l’une du début du ximt siècle, l’autre de 
la fin de ce même siècle au plus tôt. A cette dernière sont dues les légendes des f°S 14, 
19 w°, 23 v°, 39 v°, 44 et 45 v° ; la première a écrit les autres. Il y a donc eu un temps 
où, sur les quarante-huit peintures qui nous sont parvenues, quarante et une portaient 
une légende explicative et sept n'en portaient point. Cetie différence de traitement 
n'est explicable que si, primilivement, les peintures ne portaient aucune légende. Un 
premier propriétaire du manuscrit (le premier peut-être) a voulu le compléter en l'enri- 
chissant d'un texte. Pour se procurer celui-ci 1l s’est servi d'un manuscrit à peintures 
d'un type analogue au manuscrit Rylands mais qui, à la différence de ce dernier, com- 
portait un texte. Seulement ce manuscrit avail moins de peintures que le manuscrit 
Rylands. Qu'allait faire le copiste ? Inventer de nouvelles légendes pour les peintures 
absentes de son modèle? Avoir recours à un autre modèle possédant les peintures qui 
manquaient au premier ? Laisser en blanc la place des légendes pour les peintures ñon 
représentées dans. le modèle ? C’est à ce dernier parti qu'il s’est arrêté. Plus lard, les 
blancs ainsi laissés ont été remplis mais, semble-t-1l, avec moins de soin, ou peut-être 
par emprunt à un modèle de qualité inférieure. | 

L'hypothèse que nous venons de faire est en partie confirmée. | 

On constate en effet que le texte des légendes ne correspond pas loujours exactement 
aux peintures qu'il est censé expliquer : f° 27, par exemple, sous la peinture repré- 
sentant Joseph expliquant ses songes à son père et à ses frères, nous avons une légende 
qui commente celle scène, mais qui nous donne aussi la suite de l'histoire de Joseph 
jusqu'à sa vente à Putiphar. Cela n'a pas d'importance dans l’état actuel du manuscrit 
Rylands, puisqu'il y a après le f° 27 une lacune de deux peintures et que la première 
peinture que nous lrouvions ensuite, celle du f° 28 v°, nous montre Joseph vendu à Puti- 
phar. Mais il n’en a pas loujours été ainsi el 1l serait dangereux de conclure de l'absence 
des deux peintures dans le manuseril Lel que nous l'avons, à leur absence dans le manu- 
scril au temps où les légendes furent copiées. L'examen des cahiers nous a révélé ici une 
lacune de deux feuillets et l'inscription du f° 48 v° citée au début de ce travail nous a 
prouvé que ces deux feuillets existaient au xvu siècle. Ils ont donc existé portant, l’un 
une peinture de Joseph vendu par ses frères, l’autre celle de la ruse des frères de 
Joseph pour faire croire à la mort de celui-c1, mais 1ls ne devaient pas porter de 
légendes puisque le sujet de. leurs peintures était résumé dans la légendes du f° 27, et 
celte dernière ne peut s'expliquer que par emprunt à un manuscrit où l'histoire de 
Joseph jusqu'à sa lentation par la femme de Putiphar se bornait à deux peintures. 
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On peut faire une observation du même genre sur la légende du f° 55 qui nous dit 
que Isaac reçut Esaü après que Jacob fut « eisu hors » et ceci sous une peinture où 
figure Jacob. | 

Plus grave encore est la contradiction entre la légende et la peinture du f° 38 v’, 
l’une nous expliquant comment Joseph fit cacher son hanap dans le sac de Benjamin, 
l’autre nous montrant la découverte du hanap. | 
_ Enfin l'étude de la langue même des légendes nous conduil à proposer une explica- 
tion analogue. Deux rômanistes ! auxquels le texte de celles-ci fut soumis, sans d’ail- 
leurs qu'aucune différence de mains leur eût élé signalée, émirent deux avis différents. 
L'un estima la langue normande, mais de Haute Normandie confinant à la Picardie, 

l'autre y reconnut le dialecte picard mais tout proche de la frontière wallonne. Les deux 

mains expliquent la divergence d'opinion de ces deux savants. La seconde main a laissé 
dans le dialecte des légendes qu'elle a ajoutées des traces de wallon. La première main 
écrit en dialecte picard et si celui-ci contient des formes normandes c’est que sans 
doute le scribe picard copiait un manuscrit normand. 

Il’ nous semble donc que les légendes sont des additions et que le manuscrit, 
dans son état primitif, se composait exclusivement de peintures. Il est possible, il est 
probable même, que l'on n'a pas attendu longtemps avant de mettre une légende sous 
un certain nombre de peintures ; mais 1l nous semblerait imprudent de faire état du 
dialecte des légendes pour conclure de façon précise en ce qui concerne l'origine de 
notre manuscrit. Nous pouvons dire qu’au début du xrrr° siècle celui-ci était entre les 
mains d’un picard qui lui ajoutait des légendes manuscrites ; mais c’est seulement par 
un examen détaillé des peintures que nous pourrons préciser davantage. Si les résultats 
de celui-ci nous amènent à une conclusion analogue à celle qu'imposent l'écriture et le 

. dialecte des légendes, nous aurons peut-être alors le droit d'avancer que le premier pro- 
priétaire du manuscrit a été le copiste de celles-ci. 


II. — LES SOURCES D'INSPIRATION DE L'ARTISTE 


\ 


Comme on l’a vu par les légendes reproduites précédemment, nous avons dans les 
peintures du manuscrit French. 5 une illustration de la Genèse et des premiers chapitres 
de l’'Exode. Nous avons signalé que huit peintures avaient été arrachées postérieurement 
au xvne siècle, leurs sujets sont néanmoins faciles à décrire *, et, en les rétablissant, 


4. M. A. Thomas, membre de l’Institut, et M. C. Brunel, professeur à l’École des Chartes, que M. Omont 
.voulut bien consulter pour moi et auxquels je suis heureux d'exprimer ma gratitude. 

2. Ce sont : 1° le troisième jour de la Création; 2 le sixième jour de la Création ; 3° Adam et Éve dans le 
paradis terrestre ; 4° le péché originel ; 5° le songe de‘Jacob ; 6° Joseph vendu par ses frères ;.7° les frères de 
Joseph rapportent à Jacob la tunique de son fils ; 8 une peinture illustrant l’histoire de Joseph et de Benja- 
min, peut-être Juda plaidant la cause de Benjamin. 
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on peut répartir ainsi les peintures : Création : 7 ; Histoire d'Adam et de ses fils : 
9 ; Histoire de Noé : 4; Histoire d'Abraham : 5: Histoire d'Isaac : 4: Ilisloire de 
Jacob : 2; Histoire de Joseph : 21: Histoire de Moyse (jusqu'au buisson ardent 
exclus) : 4. 

Sur 52 peintures consacrées à la Genèse, l'histoire de Joseph en occupait à elle seule 
21. Ceci n’a rien pour étonner si l'on veut bien se rappeler le succès de cette histoire 
dans l'iconographie du moyen âge, succès explicable tant par le pittoresque même de 
la légende biblique que par l'interprétation symbolique que donnait à celle-ci le moyen 
âge chrétien !. 

Il serait d'ailleurs imprudent de croire que le texte biblique a été la source d’inspira- 
tion de l'artiste auquel nous devons ces peintures. Il a peut-être connu la Vulgate, 
mais 1] a surtout utilisé l'œuvre célèbre de Pierre le Mangeur, l'Histoire Scolastique. 
C'est à elle qu'il a emprunté le sujet de ses peintures sur la mort de Caïn [PI. XXIV. 
a. et b.]*, c'est de la même œuvre qu'il tire l’histoire de Moyse enfant et de la cou- 
ronne de Pharaon [PI. XLI. 2}*; c'est en consultant cette compilation célèbre que l’on 
peut expliquer certaines divergences entre les peintures et le texte de la Vulgate. 

Mais notre peintre a-t-il travaillé seulement sur la Vulgate et Pierre le Mangeur ? 
N'a-t-1l pas pu avoir quelque manuel lui donnant des indications précises sur la manière 
de traiter ses sujets, lui fournissant ces sujels eux-mêmes ? N'a-t-1l pas eu sous les 
yeux un modèle qu'il a suivi plus ou moins fidèlement ? C'est une question qu'il faut 
résoudre avant de pouvoir distinguer ce qui dans son œuvre est original de ce qui est 
emprunté. | 

Or, si nous examinons la peinture représentant la rencontre d’Isaac et de Rébecca 
[PI XXIX. b}, nous nous trouvons en présence d'une scène assez étrange. Rappelons 
d'abord le texte de la Vulgate : « Eo {empore deambularet Isaac per viam quae ductt 
ad puteum cujus nomen est viventis et videntis. IHabitabat enim in terra Australi. Et 
egressus fuerat in agro, inclinata jam die. Cumque elevasset oculos, vidit camelos 
venientes procul. Rebecca quoque. conspecto Isaac, descendit de camelo el au ad 
puerum : « Quis est ille homo qui venil per agrum in occursum nobis? » Dixtique et : 
« Ipse est dominus meus ». At illa. tollens cito pallium, operuil se. Servus autem 
cuncta quae gesserat narravit Isaac qui introdurit eam in labernaculum Sarae matris 
suae et accepit eam uxorem, et in tantum dilerit eam, ut dolorem, qui ex morte matris 
ejus acciderat. temperaret. » (Genèse, XXIV. 62-67). C’est ce texte qu'ont scrupuleuse- 
ment suivi les peintres du moyen àge, depuis l'artiste maladroit qui illustra le psautier 


1. Fabre, Le développement de l'histoire de Joseph dans la littérature et dans l'art au cours des douxe premiers 
siècles, dans les Mélanges d'Archéologie et d'Histoire publiés par l'École Française de Rome, t. XXXIX, 1921- 
1922, pp. 193-211, 

2. Pat. Lat., t. CXCVII, col. 1079. Cf. P. Perdrizet, Étude sur le Speculum Humanae Salvationis, Paris, 1908, 
in-8°, pp. 79-81. 

3. Pat. Lat.. 1. CXCVIITL. col. 114. Cf. Perdrizel, op. cit. pp. 84-86. 
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de Trinity College à Cambridge !, jusqu’à l'artiste exquis auquel nous devons les pein- 
tures du psaulier de saint Louis de la Bibliothèque Nationale ?. Voyons comment le 
peintre du manuscrit Rylands a traité ce sujet. Tout d’abord il faut remarquer que le 
sujet lui-même ne fait aucun doute. Le feuillet qui l’illustre est bien à sa place dans le 
manuscrit et les peintures qui le précèdent et qui le suivent interdisent de voir dans 
celle qu'il porte autre chose que la rencontre d’Isaac et de Rébecca. Nous y voyons un 
jeune homme en vêtements de cérémonie, le front ceint d’un bandeau d'or, et qui doit être 
Isaac, saisissant par le poignet une pucelle également en habits de cérémonie et la têle 
ceinte d'un bandeau d'oret qui ne peut être que Rébecca. Celle-ci a sur les épaules un 
manteau dont Isaac saisit le col comme pour l’en débarrasser. Derrière Isaac, un homme 
barbu (Éliézer). Derrière Rébecca, un groupe de cinq personnes dont une femme {la 
nourrice Déborah) et un personnage barbu, coiffé d’un bonnet phrygien et armé d’une 
épée sur lequel nous reviendrons plus tard. Jusqu'ici nous ne voyons pas de difficulté, 
c'est l’épisode biblique légèrement modifié, sans les chameaux, et tel que le représente, 
ou à peu près, le peintre de la grande Bible Moralisée. Mais ce n’est là qu’une partie 
de la peinture. Toute la partie droite, derrière Isaac et Éliézer, est occupée par une 


construction à la porte de laquelle se lient une pucelle en robe brune, l'index de la 


main droite levé, la gauche tenant par l’anse un panier carré, rappelant par sa forme 
les paniers modernes pour mettre l'argenterie. Ce personnage et l'objet qu'il porte 
sont demeurés pour nous un. mystère. Ce ne peut être Sarah, la mère d'Isaac, puis- 
qu'elle élait morte, et ce ne peut être Rébecca elle-même puisque l’artisle du manuscrit 
Rylands ne représente jamais le même personnage deux fois sur la même peinture. 
Pour lui chaque scène de la Bible a droit à une page, l'exemple d'l'saü et de Jacob le 
prouve, pour ne citer qu'un cas. Et d’ailleurs pour soutenir que la pucelle à la corbeille 
est Rébecca, 1l faudrait trouver dans l’histoire de celle-c1 un épisode que cette peinture 
puisse illustrer ; or, il n'y en a pas. | 

Notre arliste a donc eu une source écrite, ou plus probablement figurée, peut-être les 
deux, quine nous est pas parvenue. D’autres indices tendent à faire admettre qu'il a eu, 


en effet, un manuscrit sous les yeux *. 


\ 


1. Repr. dans New Palæographical Society, 1, pl. 214. Sur ce ms. cf. infra, p. 36. : 
2. [éd. Omont]. Bibliothèque Nationale. Départements des manuscrits. Psaulier de saint Louis. Paris, Ber- 


le 


thaud, pl. XII. 

3. On retrouve quelque chose de la tradition iconographique suivie par le peintre du manuscrit Rylands dans 
la grande Bible Moralisée (éd. De Laborde, pl. 16). L'entrevue d’Isaac et de Rébecca est en effet représentée 
de la manière suivante : Isaac prend la main de Rébecca sur les épaules de laquelle est posé un long manteau. 
Derrière Rébecca, Éliézer fait un geste indiquant qu’il remet la pucelle aux mains de son futur époux, Derrière 
Éliézer, on voit Déborah, la nourrice, et une autre servante. Dans le fond, une série d’arcades romanes sur- 
montées de tourelles crénelées. On remarquera l'absence des chameaux. Ceux-ci figurent dans le texte qui 
accompagne cette peinture et qui se lit ainsi : « Rebecca et Deborah nutrix sua et puelle sue accensis camelis 
suis sccute sunt virum qui festinius revertebatur ad dormnum suam et tradidit Rebeccam Isaac. » Mais on remar- 
quera la disparition dans ce texte du charmant épisode biblique où l’on voit la pucelle abandonnant sa mon- 
ture venir au-devant d’Isaac en baissant son voile. 
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Lorsqu'il nous représente le cinquième jour de la Création [PI. XX. b}, il nous peint 
le Créateur autour duquel viennent se poser les oiseaux nouvellement créés. Le père 
de loutes choses a les pieds baignés d’une eau courante dans laquelle nagent les pois- 
sons. C’est bien là la traduction figurée des versels bibliques : « Dirit etiam Deus : 
Producant aquae reptile animae viventis et volatile super terram sub firmamento caeli. 
Creavitque Deus cele grandia etomnem animam viventem atque motabilem quem pro- 
duxerant aquae in species suas, el omne volatile secundum genus suum. Et vidit Deus 
quod essel honum, benedixitque eis dicens : Crescite et multiplicamini et replete 
aquas maris, avesque mulliplicentur super ferram. EE factum est vespere el mane 
dies quintus ». (Genèse. I. 20-23). Pierre le Mangeur n'ajoute rien qu'une explicalion 
du mot replile appliqué aux poissons !. Or, «i nous examinons maintenant les lrois 
poissons qui nagent aux pieds du Créateur, nous constatons que celui de droite se 
livre à une opéralion curieuse. Il saisit dans sa gueule un serpent noir qui se Lord 
comme si le poisson lui brisait l’épine dorsale. Ceci se passe le cinquième jour, le mal 
n'exisle pas. Pourquoi, d'autre part, si le peintre a voulu nous montrer tout simplement 
un poisson en train de se nourrir, a-t-il élé lui choisir pour proie un serpent? L'idée 
qui se présente immédiatement à l'esprit c’est que nous avons là un symbole. Dieu, en 
créant le poisson qui aussitôt créé lue le serpent; annonce ainsi la venue du Christ (’ey0üs : 
Tesods À oioos Oeoù Y'iss Cwrio) qui luera un jour l’ennemi du genre humain, le ser- 
pent, cause de tout le mal. Mais le symbole du poisson basé sur l’acrosliche grec 
cité plus haut n’était plus compris des gens du moyen âge. S'ils le font encore figurer 
sur la table de la Cène c'est par une tradition qu’ils ne comprenaient plus, on en a 
une preuve bien remarquable dans la grande Bible Moralisée*. Sinotre peintre a ajouté 
ce détail c'est qu'il le trouvait dans un modèle, c'est là qu'il l'a emprunté, comme lui- 
même et ses contemporains empruntaient les poissons de la Cène, el probablement sans 
en comprendre davantage le sens symbolique. 

De même, quand il nous représente Joseph mangeantavec ses frères et faisant à Ben- 
jamin les honneurs du festin [PI XXXVITI. à.}, la disposition des convives, pour n'être 
pas originale, doit être remarquée. Ceux-ci sont, par rapport au spectateur, placés dans 
l'ordre suivant de la gauche à la droite : Joseph, Benjamin, les autres frères. Il est bien 
évident que la place la plus honorable est celle de Joseph, et que celle réservée à l'invité 
que l'on veul honorer est celle immédiatement après. Si l’on veut bien se rappeler que 
cetle scène est l'anti-type du souper dans la chambre haute, on peut considérer que 
nous avons là une Cène. Joseph, l’anti-type du Sauveur, occupe la droite de la table, et 


Benjamin, l'anti-type du disciple le plus aimé, est à son côté *. Mais une table dont le. 


1. Pat. Lat.,t. CXCVIIE, col. 1064. 

2. Éd. De Laborde, pl. 3. « Reptilia sunt activi, aves sunt contemplalivi; reptilia qui amant lerrena, aves 
qui amant spirilualia ». Le commentateur avait donc entièrement oublié que ces poissons, qui pour lui symbo- 
lisent ceux qui s’atlachent aux seuls biens terrestres, avaient jadis été le symbole du fils de Dicu. 

3. Bible Moralisée 61. De Laborde, pl 30) « Joseph qui miuistrat in prandio fratribus suis et maxime Benja- 
min minori fratrum significat Jesum qui amministrat discipulis suis et maxime Sancto Paulo ». 
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destrum cornu est la place d'honneur, c’est là une table de l'époque classique, ce n'est 
pas une table du moyen âge. Sans doute, beaucoup de manuscrits du moyen âge nous 
représentent ainsi le dernier repas du Sauveur, mais c’est parce qu'ils copient, à tra- 
vers un nombre d'’intermédiaires variable, un archétype classique !. Là encore notre 


peintre ne nous donnant pas une image fidèle des habitudes de ses contemporains doit 
avoir copié un modèle. 





Enfin, quand l'artiste a voulu nous représenter le Dieu de Majesté bénissant sa créa- 
tion [PI. XXI. a.], la manière dont 1l bénit vaut d’êlre remarquée. La main du Créateur 
est heureusement tournée de façon à nous permettre de bien voir la position des doigts. 
La bénédiction est donnée, non pas avec le pouce, l'index et le médius allongés, les 
deux autres doigts repliés, comme le veut l'usage occidental, celui suivi par les prêtres 
contemporains de notre peintre, n1 suivant l'usage de l’église grecque, avec l'index, 
médius et l’auriculaire allongés ; mais avec l'index et le médius allongés, le pouce joint 
l’annulaire et à l’auriculaire repliés. Or, celte bénédiction, que l’on retrouve dans cer- 
taines mosaïques byzantines ?, n’a pu être empruntée par l'artiste qu'à 
qui lui aura servi de modèle à. 


se 
. 


his ese 


le , 


un manuscrit 


Que ce modèle ait subi plus ou moins directement une influence orientale, c’est ce Lise 
qui nous semble probable après les observations précédentes. Il nous faut voir mainte- in. 
nant si sur d’autres points notre artiste se conforme à la tradition iconographique de son : 


temps ou si, au contraire, 1l a emprunté à son modèle « ou trouvé lui-même une tradi- 
tion différente. 


Nous remarquons que sur un certain nombre de points l'artiste du manuscrit Rylands 
ne se conforme pas aux indications du lexte biblique, et cela même quand l'Histoire 
Scolastique se borne à reproduire ce dernier. Dans cerlains cas il ne fait que se confor- 


1. Cf. L. Millet, Recherches sur l'iconographie de l'Évangile. Paris, 1916, in-8, pp. 285-309 (Bibl. des Écoles w 
d'Athènes et de Rome, fase. 109). . : 

2. Cf. sur ces différentes bénédictions l'article de Dom Fehrenbach, Bénir (manière de), dans le Dictionnaire 
d'Archéologie chrélienne et de Liturgie. Dom Roulin signale la bénédiction qui se retrouve dans notre manu- 
scrit sur un certain nombre de mosaïques (Monuments Piot,t. VIT, p. 98) et il semble bien que ce soit elle que 
l'on retrouve dans les miniatures d'un évangéliaire grec de la Bibliothèque Nationale étudié par M. Omont 
(Monuments Piot, t. VIL, pl. XVI, XVII, XIX). En revanche, M. G. Millet ne semble pas l'avoir rencontrée à 
Daphni. (Le Monastère de Daphni, Paris, 1899, in-4°, p. 115.) Cette bénédiction n'est d’ailleurs pas inconnue à 
l'Occident. On la trouve dans un psautier suisse da x1re siècle aujourd’hui dans la collection Dyson Perrins et 
jadis dans la collection Didot (Cf. le Catalogue de la vente de celte collection en 1883, pl. 3): dansle manuscrit 
5214 de la Bibliothèque de l'Arsenal ({° 3 v°) qui est d’origine byzantine. Dans le psautier de Westminster du 
British Museum (Ms. Royal. 2. A. XXII) au f° 14 nous avons un Dieu de Majesté qui bénitavec trois doigts fort 
correctement {[erbert, Schools of Illumination, Londres, 1915, Part. Il, pl. 4) et en face un Christ enfant qui 
sur les genoux de sa mère, bénit comme le Dieu de Majesté du manuscrit Rylands (British Museum, Repror 
ductions from illuminated manuscripts, 3° ed., 1923, ser. I, pl. IX). 

3. On remarquera également que le Dieu de Majesté est assis non sur un trône mais sur une zone formée de 
deux lignes courbes parallèles dont l'intervalle est rempli de cercles bleus. Cette sorte de siège n'a rien d’extraor- 
- dinaire, on la retrouve ailleurs, maiselle est évidemment empruntée à des peintures absidiales, et la prédomi- 

nance dans les manuscrits d’un trône ordinaire comme siège du Dieu de Majesté, 
d'archaïsme dans cette stylisation. 
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mer à la tradition iconographique courante, dans d'autres il semble au contraire suivre 
une tradition indépendante. 

Sa représentation de la Création par exemple est assez curieuse. Si le premier jour 
il nous montre Dieu créant le ciel et la terre [P1. XIX. a.], en revanche, comme nous 
aurons l'occasion d'y insister plus loin, dans le monde ainsi créé le chaos n'existe pas, 
le ciel et la terre sont nettement séparés. En outre, il semble n'avoir attaché aucune 
importance à la créalion du jour et de la nuit. Nous ne retrouvons pas chez lui la sphère 
ou le.cercle mi partie noir et blanc, familier à quiconque a regardé les peintures de la 
Création dans les bibles historiées. 

Sa conceplion du second jour de la Création est également originale. Il nous montre 
Dieu séparant le ciel et la terre, ce dont la Bible ne parle pas et ce qui ne se trouve pas 
généralement dans les peintures que lé moyen âge nous a laissées du second jour de la 
Création. | 

Son Dieu de Majesté, tout en étant moins exceplionnel, n’est cependant pas du type 
commun. La mandorle dans laquelle le Créateur se lient assis, au lieu d'être encadrée par 
les quatre Évangélistes, est soutenue par une foule d'anges du plus heureux effet. 

Quand il nous montre Adam et Eve expulsés du Paradis (PI XXI. 2], il fait opérer 
cette expulsion par le séraphin armé d'une épée flamboyante. Ce n’esl pas ce que nous dit 
le texte de la Genèse mais c'est cependant ainsi que tout le moyen âge a représenté cetle 
scène. Mais il a ajouté un délail curieux, dont nous n'avons pas rencontré d'autres 
exemples. Adam et Êve expulsés portent chacun sur le bras une robe ou une tunique 
de couleur, et l'on comprend mal pourquoi nos premiers parents ayant reçu des vête- 
ments s’en liennent encore à la feuille de vigne traditionnelle. Ensuite on remarque que 
même sur ce point notre arliste ne respecte pas le lexte qu'il illustre, les vêtements 
donnés par Dieu à Adam et Êve étant, nous dit la Bible, des tuniques de peaux, 
tunicas pelliceas (Genèse. III. 21) {. | 

Lors de la naissance de Caïn [PI. XXII. 4.}, nouvelle divergence. Le texie biblique 
menlionne sans préciser la naissance de l'enfant. Notre peintre a ajouté le personnage 
d'Adam qui porte à la nouvelle accouchée un plat ou une écuelle. Ce qui d’ailleurs se 
retrouve dans d’autres peintures du même sujet *. 

La mort d’Abel est racontée dans la Genèse sans :rop de délail : « cumque essel in 
agro, consurrexit Cain adversus fratem suum Abel, et interfecit eum » (IV. 8). L'ins- 


4. En revanche il faut remarquer que l'artiste du manuscrit Rylands suit la tradition iconographique la plus 
répandue qui fait sortir Eve la première, Adam la suivant, poussé par l'Ange. Mais il y a eu une autre tradition 
qui faisait sortir Adam le premier, Êve le suivant; il est amusant de constater qu'alors le Séraphin ne la 
touche pas. Cf. Van den Gheyn, Le psautier de Peterborough, Bruxelles, s. d., in-fol., pl. XVI et le fol. du 
manuscrit de la collection de M. Yates Thompson, dit Psautier de Saint-Omer. Cf. Facsimiles... of six pages 
from a psalter written and illuminaled about 1325 for a member of the Saint Omer family... now in the Library 
of Henry Yates Thompson, Londres, 1900, in-pl., pl. L. | 

2. Par exemple dans la grande Bible Moralisée (éd. De Laborde, pl. 7) où l'on voit Eve tenant l’enfant Abel 
dans ses bras cependant qu'Adam lui apporte une écuelle et que Caïn, sa faux sur l'épaule, s'en va. 


G 
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trument du meurtre ainsi laissé au choix.de l’artiste a varié. Dans les manuscrits que 
nous avons pu examiner nous avons relevé une hache, une massue, une masse d'armes, 
une mâchoire (le plus fréquemment peut-être), une bêche. L'artiste du manuscrit 
Rylands a fait tuer Abel par Caïn en le frappant sur le crâne du dos de sa hache, exac- 
tement de la même manière dont les paysans tuent les porcs dans les illustrations des 
calendriers au début des livres d'heures. Cette façon de représenter le meurtre d’Abel 
n'est pas originale. On la retrouve par exemple dans la Bible de Saint Vaast d'Arras 
[PI. XLV. a] ou dans celle de Sainte-Geneviève !, qui est d’origine anglaise, mais 
elle ne semble pas très commune. 

Lorsqu'il nous montre Noé ivre raillé par Cham et couvert par ses deux autres fils 
[PL XX VI. à.]/, il n'est pas davantage fidèle au texte biblique. Celui-ci est très précis : 
« Quod cum vidisset Cham patler Chanaan verenda silicet patris sui esse nudata, nun- 
tiavit duobus fratribus suis foras. At vero Sem et Japhet pallium imposuerunt humeris 
suis et incedentes retrorsum operuerunt-verenda patris sut; faciesque eorum aversae 
erant el patris virilia non viderunt » (Genèse. IX. 22-23). Ces indications ont généra- 
lement été scrupuleusement suivi par les artistes. Le manuscrit Clm. 836 de Munich 
qui représente cette scène * est un bon exemple de leur manière de traduire ce pas- 
sage de la Genèse. Le peintre du manuscrit Rylands s’en écarte délibérément. Si Cham 
d’un geste quelque peu vulgaire indique la nudité paternelle, d’ailleurs sans la regar- 
der, Sem et Japhet sont bien loin de se conformer aux prescriptions de la Bible. Ils se 
tiennent l’un à la tête, l’autre aux pieds du patriarche ivre, tenant chacun à la main un 
coin de leur manteau certainement insuffisant pour le but qu'ils se proposent. D'autre 
part, loin de délourner les yeux de ce spectacle quelque peu inconvenant, ils regardent 
l’objet de la risée de Cham, et cela dans des conditions d’autant plus regrettables qu’elles 
impliquent la conscience de leur incorrection. En effet 1ls posent chacun une main sur 
leur visage de manière à se couvrir un œil mais en ayant bien soin de laisser l’autre 
œil complètement découvert. C’est une première et maladroite indication du geste qui 
deviendra celui, si délicieux, de la célèbre « vergognosa » de Benozzo Gozzoli aux 
murs du Campo Santo à Pise. La tradition que suit notre peintre se retrouve, mais 
encore plus maladroite, dans le grand psautier (Latin 8846) de la Bibliothèque Natio- 
nale 5. Sem et Japhet couvrent bien d’un manteau la nudité paternelle, leurs visages 
sont bien détournés, mais ils font en outre le geste de se couvrir les yeux de leur main. 
Et l'artiste a été si content de ce geste qu .. l'a, au mépris du simple bon sens, attribué à 
Cham lui-même. | 

Dans les peintures suivantes les indications du texte sont plus fidèlement suivies. 
Seule celle qui représente le festin offert par Joseph à Benjamin et à ses frères fait 


1. New Palæographical Society. TI, pl. 116. 

2. T. Ehrenstein, Das alte Testament im Bilde, Vienne, 1923, in-4°, p. 108, n° 36. 

3. [éd. Omont] Bibliothèque Nationale. Département des manuscrits. Psautier illustré (XII siècle), Paris, 
Berthaud, pl. 2. 
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exception {PI. XXXVII. a.]. La Bible nous dit que Joseph, ses frères et les Égyptiens 
prirent leur repas chacun à part « seorsum » (Gen. XLIIL. 32). Nous avons dit plus haut 
comment notre peintre a représenté cette scène. Mais ce faisant il n’a fait que se confor- 
mer à l'usage des peintres de son temps; cette dérogation au texte biblique élant deve- 
nue classique, sans doute à cause de la signification symbolique attribuée à ce repas. 

On voit donc que notre artiste a eu peut-être des sources d'inspiration écrites. qui 
ne nous sont pas parvenues, plus probablement des sources d'inspiration figurées. Il 
n'est pas toujours aisé de voir ce qui dans sa conceplion des sujets est original ou 
emprunté !. Une étude de ses procédés, en nous montrant à quel artiste nous avons 
affaire, nous permettra d'augmenter, ou de restreindre, la part qui dans son œuvre doit 
lui être faite et celle qui doit être attribuée à son, ou à ses modèles. 


III. — LES PROCÉDÉS TECHNIQUES DE L'ARTISTE 


Les peintures du manuscrit Rylands possèdent toutes de magnifiques fonds d'or qui 
ont conservé toul leur éclat. L'or a été appliqué en feuilles puis bruni. En examinant 
les feuillets à contre jour on peut le plus souvent distinguer les différentes feuilles d’or 
auxquelles leur épaisseur donne une transparence variable*. Mais l’art du brunisseur à 
été si parfait que le feuillet dans sa position normale ne laisse voir qu'une surface 
parfaitement unie et resplendissante, dont la photographie ne peut donner aucune idée, 
el qui, à ce point de vue, permet de mettre notre manuscrit au rang des plus beaux 
qu'ait enrichi l'art du doreur au moyen âge. 

Si les fonds d'or ne sont pas loin d'atteindre la perfection, le dessin des peintures ne 
présente malheureusement rien de semblable. L'artiste qui a esquissé celles-ci se montre 
souvent dessinateur maladroit. Il est’embarrassé pour dessiner et placer les pieds de ses 
personnages el quelques-uns de ceux-ci sont affublés d'extrémités inférieures plus dignes 
de la reine Pédauque que d’être humains normaux. En outre ces pieds, quand ils ne 
débordent pas maladroitement sur le cadre de la peinture, sont trop souvent placés de 
façon invraisemblable. Pour ne citer que deux exemples entre beaucoup, le compagnon 
armé du marchand ismaélite qui vendit Joseph à Putiphar [PL XKXITL D} supporte 
l'écrasement de son pied avec une indifférence aussi orientale que peu naturelle, et l'un 
des ouvriers de la tour de Babel { PI. XXVE. 2.}] monte gravement à une échelle avecun 
pied dans le vide. Les mains des personnages ne sont pas mieux traitées. Générale- 


4. Par exemple : représentant le mariage de Moyse, il nous montre le patriarche cornu (PI. XLIT. D). Or, on 
sail que ces cornes, qui sont en réalité des rayons, n'apparaissent sur la têle du conducteur d'Israël qu'après sa 
première entrevue avec le Seigneur laquelle n'avait pas eu lieu lorsqu'ilépousa Séphora (Cf. E. Mâle, L'art reli- 
gieux du XIIe siècle en France, Paris, 1922, in-4°, p. 146). On ne peut savoir si notre artiste a simplement fait 
une erreur ousi, au contraire, il suit une tradition iconographique originale. 

2, H. Martin, La Miniature française du XIIe au XVe siècle, Paris, 1923, in-fol., p. *. 
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ment très grandes, les doigts démesurément longs, elles deviennent parfois minuscules 
et atrophiées. Notre homme ne savait pas dessiner. Il pouvait à grand'peine représenter 
un membre dans une position ou deux, de préférence celles où le membre se présente 
à plat. C’est pourquoi ses personnages ont généralement de larges pièds étalés, de 
grandes mains ouvertes ou fermées avec, dans ce dernier cas, un doigt démesuré- 
ment allongé, ce qui produit à la longue une impression de monotonie. 

Il n'est guère plus habile dans sa manière de traiter les visages. Tous ses personnages, 

ou peu s'en faut, se présentent de trois quarts; et si l'on est tenté de regretter cette unifor- 
mité dans la position des visages, les quelques cas où notre artiste a représenté des 
profils atteignent à un tel résultat dans l’horrible, que le regret fait place à la reconnais- 
sance. Tous les visages se ressemblent. Caïn à sa naissance, Moyse au berceau, 
Isaac nubile, Adam dans toute sa virilité, Melchisedec ou Jacob au déclin de leurs 
jours se ressemblent comme des frères. Tous offrent à l’œil une face arrondie, un nez 
droit, une. bouche charnue et des yeux d’un noir de jais à la pupille exagérément 
dilatée, au regard fixe et imexpressif. Cette manière de traiter les yeux avec une minutie 
qui n'a d'égale que sa monotonie n’esl pas spéciale à notre artiste. Elle se retrouve 
dans un certain nombre de peintures originaires du nord de la France ou des Flandres 
et dont on trouvera reproduit plus loin trois exemples [PI XLIII. b; XLIV. a.b]. 
Était-ce là un procédé emprunté par les artistes flamands à leur confrères anglais du 
xn° siècle ? Les dessins du rouleau de la vie de saint Guthlac-de Croyland ! sembleraient 
l'indiquer, à moins qu'il n’y faille voir tout simplement le développement d’un procédé 
des artistes byzantins *. | 

C'est également à la même région Nord de la France-Flandres-Angleterre que se 
rattache un autre procédé régulièrement employé par le peintre du manuscrit Rylands. 
Sur les visages ainsi dessinés, 1l a répandu une couleur blanche, puis, soigneusement, 
il a touché d’un point de mine les joues de ses personnages, habitude qui semble avoir 
été régulière chez les peintres de la région mentionnée plus haut et seulement excep- 
tionnelle chez ceux des autres régions*. 

Ces visages monotones ont dans quelques cas subi des mutilations. On sait qu'il est 
fréquent de‘rencontrer dans les manuscrits à peintures du moyen âge des personnages 
dont la figure a été grattée, ce sont les meurtriers, Caïn par exemple. Notre manuscrit, 


4. British Museum, Harley Roll Y. 6, repr. dans Herbert, Schools of Illuminalion, part. IT, pl. 3. Cette 
manière de traiter les yeux des personnages $emble avoir persisté en France, même à une époque où l’on 
avait incontestablement réussi à rendre avec infiniment plus de réalisme cette partie du visage. Un psautier 
flamand de la fin du x siècle, le manuscrit Royal 2. B. IIT du British Museum, nous en fournit la preuve 
(G.F. Warner et J.P. Gilson, Catalogue of Western Manuscripts in the old Royal and King's collections. Londres, 
1921, in-fol., t. IV, pl. 21). : 

2. C'est une des caractéristiques par exemple des personnages représentés dans le manuscrit 5211 de la 
Bibliothèque de l’Arsenal, où l'influence byzantine est manifeste. 

3. H. Martin, Les manuscrits à peintures dans Le livre français des origines à la fin du second Empire, Paris 
et Bruxelles, 1924, in-4, p. 8. | 
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comme bien d’autres, a passé par les mains d’un iconoclaste de ce genre. Celui-là devait 
être particulièrement stupide. En effet, confronté par la peinture d'Abel et de son frère 
offrant leur sacrifice au Seigneur, 1l n’a pu supporter la vue de Caïn et a décidé de 
gratter son visage. Mais il s’est trompé, c’est celui d'Abel qu’il a gratté, confondant 
ainsi l'innocent et le coupable ; et comme le peintre avait en outre représenté le Seigneur 
regardant d’un «œil favorable le sacrifice d’Abel (sous forme d'un rayon parlant de la 
main du Seigneur et venant tomber sur l’agnelet qu'offre Abel en sacrifice), il n'a pu 
supporter l'idée de celte préférence et a également effacé la face du Seigneur | PI XXIT. 
b.]. En présence de cette profanation on est tenté de se demander si elle ne serait pas 
l’œuvre du dernier des Caïnites. La peinture suivante vous détrompe. Caïn meurtrier 
de son frère a la figure effacée [PI. XXIIT. a.) La mutilation subie par la première 
peinture est donc le résultat de la seule stupidité de l’iconoclaste. On en a une autre. 
preuve dans la peinture représentant Moyse tuant l'Égyptien qui malmenait le fils 
d'Israël | PI. XLIT. à.] où Moyse, le meurtrier, a la figure correctement effacée. 

La maladresse constatée de notre arlisle dans son trailement des visages l’a con- 
duit à employer pour exprimer les sentiments de ses personnages un procédé assez 
curieux et dont, à noire connaissance, on n'a pas signalé d'autre cas. Lorsqu'il 
nous montre Caïn et Abel offrant leur sacrifice au Seigneur | PI. XXII. b.! nous remar- 
quons que les deux frères ont les cheveux longs et bien peignés, mais Caïn, 
lorsqu'il tue son frère [PE XXIII. à.|, lorsqu'il s'enfuit de devant la face du Seigneur 
[PI XATIT. 2. |, lorsqu'enfin il tombe sous la flèche de Lamech | PI. XXIV. 4. },a sa che- 
velure hérissée et en désordre. En conclurons-nous que là chevelure hérissée est le 
signe caractéristique du meurtrier, le symbole d'une conscience troublée ? Examinons, 
avant de répondre, le cas d’un autre meurtrier représenté par notre peintre : Lamech 
fils de Metuschaël, fils de Mehujaël, fils d'Irad, fils d'ITenoch, fils de Caïn. La légende 
rabbinique rapportée par Pierre le Mangeur nous raconte ainsi son aventure : « Lamech, 
l'archer, ayant vécu très vieux, devint aveugle. Et, ayant un adolescent pour guide, un 
jour qu'il chassait par plaisir, et aussi pour se procurer des peaux {car l'on ne mangeail 
pas de viande avant le déluge), 1l tua par accident Caïn dans les broussailles, le prenant 
pour une bête féroce. Il le tua parce qu'il dirigea sa flèche sur l'avis du jeune homme 
qui l’'accompagnait. Mais lorsqu'il découvrit que c’étail un homme qu'il avait lué el 
que cet homme était Caïn, irrité, il frappa son guide du bois de son are et le tua!. » 
Notre peintre a consacré deux feuillets à l'illustration de celle tragique histoire. La 
première | PI. XXIV. 2.] nous montre Lamech tuant Caïn, la flèche perçant la poitrine 
de ce dernier. Caïn, meurtrier de son frère, a, comme nous l'avons dit, les cheveux héris- 


1. Historia Scholastica, Lib. Genes., cap. XXVIIT : « Lamech vero vir sagillarius diu vivendo caliginem oculo- 
rum incurrit. Et habens adoléscentem ducem, dum exerceret venationem pro delectalione lantum et usu pellium, 
quia non erat usus carnium ante diluvium, casu inlerfecit Cain inter fructela, aestimans feram quem, quia ad 
judicium juvenis dirigens sagittam, interfecit. Et cum experiretur quod hominem, sciliect Cain, interfecissel, 
iratus, illic cum arcu ad mortem verberavit eum,. » Pat.Lat., CXCVIIE, col. 1079. 


DE LA JOHN RYLANDS LIBRARY 17 


sés ; la chevelure de Lamech, meurtrier du père de son trisaïeul, est dans un ordre parfait. - 


La seconde peinture [ PI. XXIV. b.] nous montre Lamech tuant son guide. La chevelure 
de Lamech est en désordre. Une conclusion s'impose. Si Lamech tuant invonlontairement, 
puisque aveugle, conserve sa chevelure en ordre, et si Lamech tuant volontairement son 
guide a la chevelure hérissée, c’est donc que cette dernière est le signe distinctif du 
meurtrier volontaire et pour lequel aucune excuse ne saurait être admise. Notre arliste 
nous a offert un moyen de vérification avec l'histoire de Moyse et de l'Égyptien 
[PI XLIT. 2.]. Moyse est un meurtrier, il tue l'Égyptien volontairement et cependant 
sa chevelure est parfaitement en ordre. Mais il a une excuse. Il tue l’Égyptien pour 
délivrer l’Israélite que celui-ci maltraitait, et puis enfin l'Égyptien était un ennemi du 
peuple de Dieu et son meurtre élait une œuvre pie. Nous n'avons pu découvrir à qui 
notre artisle avait emprunté cette idée d'utiliser la chevelure de ses personnages pour 
exprimer l’état de leur conscience ; mais on ne peut s'empêcher, en voyant son Caïn 
meurtrier auréolé de sa chevelure hérissée, de songer au Caïn des fresques de Saint- 
Savin dont la tête s’entoure d’un nimbe parce que, encore que ce soit par un crime, il 
a attiré sur lui le regard de Dieu‘. | 

On s’attendrait, en raison de cette particularité que nous venons de signaler, à voir 
notre arliste se conformer à un usage assez constant chez les peintres du moyen âge à 
partir du xu° siècle finissant, celui de représenter les rois avec les jambes croisées ?. 
Or, notre peintre nous a représenté à plusieurs reprises Pharaon, et toujours celui-c1 
est assis correctement. Et cependant, dans deux occasions, il devrait certainement avoir 
les jambes croisées s'il se conformait à l'usage: quand il ordonne aux fils de Jacob 
d'amener leur père {PI. XXX VIII. 2.|, quand il met Joseph à la tête de son royaume 
[PI XXXIV. b.]. Il devrait également croiser ses jambes quand Moyse jette sa couronne 
par terre [PI. XLI. b.]. Mais s'il n'en fait rien, ne serait-ce pas que notre peintre, 
dessinateur assez malhabile, ignorait comment se dessine un personnage dans cette 


1. Mérimée, Les peintures de l’église de Saint-Savin, Paris, 1845, in-fol., pl. 9. [Documents inédits sur 
l'Histoire de France.] 

2. Le savant mémoire de M. Henri Martin, Les enseignements des miniatures. Altitude royale, dans la Gazelle 
des Beaux-Arts, 1913, 4 per., t. IX, pp. 173-188, expose les données du problème et fournit tous les faits 
nécessaires à son élude mais ne propose aucune solution en ce qui concerne l’origine de cette curieuse habitude de 
représenter les rois avec les jambes croisées, soit lorsqu'ils sont en colère, soit lorsqu ils donnent un ordre. Cette 
manière de faire ne semble pas antérieure au xn° siècle et le plus ancien exemple que j'en ai trouvé est contenu 
dans un feuillet peint à pleine page, illustrant la vie de Notre Seigneur, contenu dans le manuscrit Additional 
37472 du British Museum (repr. dans British Müseum. Reproductions from illuminated manuscripts. Séries TI, 
pl. XI. Je m'étais demandé si cette habitude de représenter ainsi les jambes des souverains, qui semble bien 
avoir commencé en Angleterre, n'était pas le résultat d’un jeu de mots sur l'adjectif cross (irrité) et le verbe fo 
cross (croiser). Malheureusement l'adjectif cross ne semble guère apparaître avec ce sens avant le temps de 
Shakespeare, et les spécialistes en moyen-anglais que j'ai consultés n’ont pu m'en citer d'exemple plus ancien. 
Il faut naturellement rapprocher des miniatures les effigies funéraires, si fréquentes en Angleterre dès la 
première moitié du xr° siècle, qui nous montre les chevaliers gisant les jambes croisées, sans avoir jamais 
été à la Croisade comme on l'a dit trop longtemps. Cf. Frior et Gardner, Medieval figure-sculpture in England, 
Cambridge, 1912, in-4°, p. 591 sqq. et C. Enlart, dans l'{istoire de l'Art (sous la direction d'A, Michel), t. IT, 
pp. 209-210. 





PP RTE EN PRET PAT ES 
Dept fe ee de Pr à ê 


“ S GE 
ea rune 


se 


TUE 


ape dues 


st Étanmmenmsnnmg 5 ais 
HA 


. 





nd a 


TA sign eme? 


18 | LA BIBLE HISTORIÉE TOUTE FIGURÉE 


attitude royale ? Il n’en est rien, car le jeune Moyse dans la dernière scène a les 
jambes croisées et Joseph, expliquant leurs songes au Pannetier et à l'Échanson, est 
dans la même atutude! [PI XXXIV. a.]. Notre homme savait donc dessiner un per- 
sonnage les jambes croisées, mais il n'a pas cru nécessaire d’avoir recours à cette atli- 
tude pour distinguer les personnages de rang royal. 

C'est que, en dépit de son inexpérience comme dessinateur, l'artiste, auquel est due 
l'illustration du manuscrit Rylands, savait composer ses petits tableaux et donner à ses 
personnages l'attitude qui leur convient. Il savail voir aussi, el si les membres de ses 
personnages sont maladroilement dessinés, leurs gestes sont parfois d'une vérité extraor- 
dinaire. De certaines de ses peintures se dégage une impression de vie intense. Que l'on 
regarde par exemple celle où 1l nous a montré Ésaü découvrant le mauvais tour que 
lui a joué son frère : Esaü, Jacob, Isaac peuvent avoir un visage presque semblable, des 
mains ou des pieds plus ou moins bien dessinés, mais nul ne saurait émeltre un doute 
sur la signification de la peinture, et la manière dont Jacob gagne la porte, que seule 
un terme un peu lrop énergique pourrail rendre, nous révèle mieux que toute 
expression du visage les sentiments mêlés de triomphe et de crainte qui emplissent son 
âme [ PI. XXXI. à.]. Regardez d'autre part la jambe du serviteur monté, sans étrier, sur 
un chameau lors de l’arrivée des fils de Jacob [PL XXXVI. à.]; la jambe et le pied ne 
sont pas dessinés correctement, mais la jambe se pose exactement comme celle d'un 
cavalier sans étriers. Si d'autre part Adam maintient d'une main démesurée une feuille 
de vigne qui l’est encore plus [PI XXI. 2.}, la main d'Adam se place avec un réalisme 
parfait ; et la différence entre Adam el Eve serail aussi évidente si les visages el le reste 
des corps avaient disparu *, 

Pourquoi faut-il que cet artiste qui savait composer un lableau, qui savait noter une 
attitude et créer chez ses spectateurs une impression de vie vraiment intense, soil aussi 
peu coloriste ? Sa palelte est pauvre, son goût pire encore. À ses rouges, ses bleus, ses 
jaunes pourtant d'une richesse modérée, 1l préfère trop souvent un brun sale et une 
pourpre vineuse du plus déplorable effet. El non seulement ses couleurs sont pauvres, 


. m us il les emploie sans intelligence et avec une monolonie affligeante. Si la lunique est 


brune, le manteau sera bleu ; si la tunique est bleue, le manteau sera brun. Heureuse- 
ment l’art du doreur est venu à son aide. Les fonds sur lesquels s’enlèvent les person- 
nages sont d'un tel éclat qu'ils font pâlir toutes les couleurs et empêchent celles-ci 
d'olfenser l'œil, ce qui serait souvent le cas sur des fonds moins riches. 

Parmi les couleurs qu'emploient l'artiste, il faut noter la fréquence des verts. Il 
n'emploie pas seulement ceux-ci pour la végétalion mais partout où 1l le peut, pour les 


1. On remarquera parexemple que dans le psautier 243 de Trinity College, Cambridge, où la scûne est repré- 
sentée de manière presque identique, Joseph ne croise pas les jambes (New Palæwgraphical Society, 1, pl. 215). 
Pour ce quies de l'enfant Moyse, on sait que les petits enfants croisent leurs jambes d'une manière presque 
permanente. | 

2. On notera à ce propos que la poitrine d'EÉve n’est nullement indiquée, ce qui est tout à fait exceptionnel. 
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conslructions, les meubles, etc. Or, cette couleur, si chère aux artistes du xrr° siècle, est 
d'un emploi plus rare dans les siècles postérieurs, et la prédilection que semble affecter 
pour elle le peintre du manuscrit Rylands nous fournit peut-être une indication, mais 
rien de plus, sur l’époque à laquelle il travaillait !. 

Dans l’application de ses couleurs notre artiste avait dans certains cas une difficulté 
à résoudre, celle des plis des étoffes dont il habille ses personnages ou dont il drape 
certaines pièces du mobilier. Le problème s'est pour lui posé de deux manières et il l’a 
résolu de façons différentes. Pour toutes les étoffes autres que les étoffes blanches, il a 
employé le procédé, toujours utilisé, d'indiquer par des traits en ton sur {on les Jeux 
d'ombre et de.lumière. Mais pour les étoffes blanches, n’ayant qu’un ton de blanc, 
n'ulilisant pas les traits noirs pour indiquer les plis, il a employé deux procédés. Par- 
fois, et surtout quand il a voulu indiquer les plis des draps étendus sur les lits où 
reposent certains de ses personnages, 1l a eu recours au procédé archaïque des « plis 
en agates », que l’on considère comme caractéristique des peintures du xn° siècle?. Mais, 
le plus souvent, il s’est borné à tracer largement en une couleur différente, rouge ou 
bleue, les plis de l’étoffe. Le résultat est des plus irréels quoique sur la photographie 
cet inconvénient disparaisse. Dans certains cas, par exemple lorsqu'il veut indiquer les 
plis des chemises de ses personnages, on distingue une série de traits à l'encre destinés 
à délimiler les espaces où doit êlre mise la couleur et ceux qui doivent demeurer en 
blanc. Et nous constatons à ce sujet quelque chose de curieux. Parfois, la peinture a 
élé mise sans tenir aucun compte de ces lignes, parfois on n’a pas mis de peinture. On 
a l'impression que le peintre a été pressé d'achever son travail, et l’on en vient à se 
demander si le peintre et le dessinateur sont le même personnage ou si, au contraire, 
ils sont deux personnages différents. Plusieurs raisons militent en faveur de cette der- 
nière opinion. Est-1l légitime de penser qu'un arliste ayant la patience de tracer les 
innombrables plis des manches n’aurait pas eu celle de les peindre en suivant ces indi- 
cations mises par lui-même ? Et si l'on examine l’ensemble de nos peintures on ne peut 
s'empêcher de conclure que l’homme qui les a composées, quoiqu'il fût maladroit et 
inexpérimenté, avait un sens très réel de la composition, un goût artistique incontestable, 
mais qu’en revanche celui qui a peint ces petits tableaux n’est trop souvent qu'un bar- 
bouilleur. Quand on regarde sur l'original la peinture représentant Moyse sauvé des 
eaux, le contraste entre le dessinateur et le coloriste est tout à fait frappant. De même, 
si nous examinons la manière dont le point de mine a été mis sur les joues des person- 
nages, nous constatons souvent une hâte inconcevable chez un artiste par ailleurs si 


4. H. Martin, Les peintres de manuscrits et la miniature en France, Paris, s. d., in-8, p. 12 (collection Les 
grands artistes). I] faut remarquer en particulier l'emploi du vert dans le cadre de la mandorle où siège le Dieu 
de Majesté [ PI. XXI. a.]. Or, comme l’a observé M. M. Thompson, l'emploi des bordures vertes est une caracté- 
ristique des manuscrits anglais du xue et du début du «it siècle (English Illuminated Manuscripts, Londres, 
1895, in-8, p. 35). 

2, Henri Martin, Les minialuristes français, Paris, 1906, in-8, pp. 179-180. 
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minutieux ; et quand nous voyons une touche de mine destinée aux lèvres, très nette- 
ment dessinées, d'un personnage, venir se poser près du menton ou en quelque autre place 
aussi étrange, on ne peut s'empêcher de penser que deux hommes ont collaboré à 
l'exécution du manuscrit Rylands. L'un, artiste consciencieux, a composé les peintures, 
peut-être doré les fonds, et appliqué certaines touches de couleurs; l’autre, qui ne pou- 
vait être qu'un apprenti, a reçu pour mission d'ajouter certaines touches, el a exécuté 
sa tâche sans aucune conscience artistique, avec la seule idée d’en avoir fini. 


\ 


IV. — LE STYLE DE L'ARTISTE : LE PAYSAGE 


L'examen du paysage que notre peintre a représenté dans ses petits tableaux nous 
fournit quelques renseignements curieux. 

Travaillant sur un fond d’or il a eu rarement l’occasion de peindre le ciel. Il a 
toutefois été amené à le faire quand il lui a fallu représenter la Création [PI. XIX et 
NX}. la colère divine s’abattant sur Sodome [PI. XXVIIL. à.] ou l'acceptation par le 
Seigneur du sacrifice d'Abel [PI. XXIT. 2.1. Sa conception du firmament est marquée 
au coin de la plus saine logique. Il a d'abord eu à illustrer le grandiose début de la 
Genèse : « Au commencement Dieu créa le ciel et la terre », mais il n’a pas lu le 
verset plus avant et sa représentation y a gagné en clarté. Au lieu de nous montrer, 
comme tant d’autres de ses confrères, le monde sous la forme du chaos, il a représenté 
le Seigneur soutenant de sa main puissante une sphère fort correctement dessinée et 
fort exactement coupée en deux. La partie supérieure {le ciel) esl divisée en quatre 
zones concentriques légèrement ondulées, séparées par une ligne blanche, et peintes 
alternativement en bleu et en rouge, le bleu au centre ou, si l’on veut, au pôle Nord. La 
parle inférieure (la terre) est remplie de mamelons de couleur et de forme variables. 
Le second jour de la Création est exposé dans la Genèse par trois versets assez 
obscurs. Faire le firmament au milieu des eaux, séparer les eaux d'avec les eaux, c'élait 
là un travail bien difficile et il y avait à faire quelque chose de beaucoup plus simple, 
de beaucoup plus logique même : séparer le ciel de la terre. C'esl ce que notre arlisle 
a fait. Coupant en deux la sphère de sa première peinture, 1l a tout simplement inséré 
entre les deux hémisphères la figure du Seigneur se détachant sur un fond d'or 
[PI XIX b.}. La peinture élant carrée ne pouvait absorber entièrement les deux hémi- 
sphères. Pour celui qui représentait le ciel une zone bleue a seule subsisté, el c'est 
ainsi que notre arliste a dorénavant représenté le firmament. La couleur seule change, 
le bleu cédant la place au vert quand il faut représenter le soufre et le feu, « sulphur 
el ignem », que la colère divine fait pleuvoir sur la ville maudite. Et nous avons dans 
le troisième jour de la Création une confirmation de ce que nous avons avancé, car 
dans cette peinture représentant la création du soleil, de la lune et des étoiles, le 
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ciel est représenté par deux zones, l'une rouge, l'autre bleue, les couleurs mêmes 
de l'hémisphère céleste au premier jour de la création. 

Cette manière de représenter le ciel n'a rien de particulièrement originale. On en 
trouvera plus loin un exemple typique reproduit du psautier de Blanche de Castille 
[PL XLIIT. 4.] mais je ne sais si d’autres manuscrits montrent aussi clairement que le 
manuscrit Rylands comment les artistes du moyen âge ont pu arriver à cette conception 
étrange de la voûte céleste. | 
La représentation de la terre découle comme celle du ciel de la peinture du premier 
jour de la création, Le sol sera donc constitué par une série d'ondulations de couleur 
verte ou brune sur lesquelles se poseront, parfois malaisément, les pieds des personnages. 
C'est un procédé classique chez les peintres du moyen âge et cela dès une époque assez 
reculée. Il semblerait qu’en principe notre peintre dût réserver cette manière de repré- 
senter le sol pour les scènes de plein air, réservant le simple fond d’or prolongé 
jusqu'au cadre même de la peinture pour les scènes d'intérieur. Il n’en est rien et il 
semble, en vérité, que notre homme n’a pas eu de règles bien fixes. Si Pharaon reçoit 
les frères de Joseph sans que le sol soit indiqué autrement que par le fond d’or, en 
revanche il reçoit Jacob dans un endroit, bien vraisemblablement le même, où le sol est 
fait d’une série d’ondulations brunes. 

L'eau, rarement représentée, l’est toujours par une série de fines lignes ondulées et 
parallèles, aux intervalles remplies d’un blanc teinté de vert. 

Nous constatons donc que dans cette représentation du ciel et de la terre le peintre 
du manuscrit Rylands ne cherche nullement à reproduire la réalité. Il suit évidemment 
une tradition qui se retrouve dans d’autres manuscrits. Il copie donc un modèle. Et ce 
modèle avait sur la représentation du monde à son origine une tradition iconogra- 
phique qui, pour n'être pas entièrement originale, n’en semble pas moins assez excep- 
tionnelle et ne paraît pas avoir été la plus répandue parmi les artistes du moyen âge !. 

La végétalion représentée par notre peintre n'a guère plus de rapports avec la réalité. 
Les arbres qu'il introduit dans ses paysages peuvent se ramener à trois types. 

Le premier a l'aspect d'un champignon monté en graine. Il est constitué par un tronc 
lisse, rose, bleu, mauve ou mi-parlie rouge et blanc, parcouru de fines nervures 
blanches, et qui pousse quelques branches. Tronc et branches vont d’abord en 
s’'amincissant pour s'élargir de nouveau et s'épanouir en un champignon de feuilles 


4. On la rencontre cependant, par exemple dans la Bible de William de Devon (British Museum, Ms. Royal 
4. D. E. fo 5) où nous voyons Dieu tenant par le haut une sphère divisée en deux parties (repr. dans Herbert, 
Schools of Illumination, part. IT, pl. 9) et dans un psautier du diocèse de Lincoln exécuté à la fin du xri° siècle 
(British Museum, ms, Additional 38116) où nous voyons le Créateur bénissant entre le ciel et la terre repré- 
sentés comme dans notre manuscrit, mais sous forme d'un segment dans les coins de la peinture au lieu de 
s'étendre tout du long au-dessus et au-dessous du Créateur (repr. dans Herbert, Schools of Illumination, 
part. Il, pl. 12 e.). C'est là évidemment une vieille survivance de la tradition qui nous montre, par exemple, 
dans un ivoire byzantin du musée de Berlin, le Créatèur séparant le jour et la nuit, chacun de ces derniers 
étant représentés par une sphère, l’une portant l'inscription LVX, l'autre TEN., et Dieu se tenant entre elles 
T. Ehrenstein, Das alte Testament im Bilde, Vienne, 1923, in-4°, p. 4, n° à). 
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vertes imbriquées. Dans plusieurs cas | PI. XIX. à.;, XXII. à. ; XIV. à.; XLL. à.] nous 
distinguons sous le champignon et de chaque côté de la tige une boule de couleur oran- 
gée. À quel arbre avons-nous affaire? Est-ce un pin parasol ou est-ce un oranger sly- 
lisé ? Dans le dernier cas nous aurions dans notre manuscrit une des plus anciennes 
représentations de cet arbre par un artiste occidental, mais l’intérèél même de cette 
identification doit nous porter à l’accepler avec une réserve infinie et à lui préférer le 
doute le plus complet. Nous ne savons donc pas quel arbre notre peintre à voulu 
représenter. Nous n'en avons pas rencontré d'autres exemples sous cette même forme, 
mais quelques manuscrits, où l'influence byzantine est incontestable, nous montrent un 
arbuste terminé par un champignon, unt il est vrai, dans lequel il est permis de voir 
comme uue première ébauche de celui que notre artiste nous à peint !. En lout cas 
cet arbre, qui ne présente avec les espèces réelles que de vagues rapports, ne semble 
pas occidental, ses fruits d'or n'ont pu naître que sous un soleil ardent. Tout porte à 
croire que notre peintre l’a emprunté à un modèle el nous serions lentés de croire que 
ce modèle avait quelques attaches avec l'Orient. 

Le second type d'arbre que l’on rencontre dans notre manuscrit semble avoir été 
l'objet d’une prédilection spéciale de la part de l'artiste. [ l'a multiplié à plaisir et l'on 
peut presque dire qu'il n'a point fail de peinture représentant une végélalion quel- 
conque sans y introduire un exemplaire de celte espèce. Or, celle espèce «st franche- 
ment laide et son identüfication malaisée. C'est un large lronc bleu, gris ou rose, 
parcouru également de nervures blanches, poussant parfois une branche de couleur 
différente, et {terminé par une énorme feuille, étroite et longue, bordée parfois d'un ton 
plus sombre que le milieu de la feuille. Est-ce là un cactus stylisé ? un palmier ? IH est 
impossible de décider et la solution est rendue plus délicate encore par ce fait que 
l'arbre en question ne semble pas avoir eu pour les autres peintres de manuscrits le 
le même attrait que pour celui du manuscrit Rylands. À vrai dire, le seul manuscrit des 
Traités de médecine de l'ancienne Bibliothèque impériale de Vienne semble en possé- 
der un autre exemple. Dans la peinture représentant la « precalio Lerrac », on voil, à 
côlé de la nature personnifiée, un arbre à feuille unique qui rappelle le nôtre. Or le 
manuscrit viennois est d’origine-:italienne et s'inspire évidemment d'un modèle clas- 
sique ?. Une plante présentant un rapport plus lointain encore se lrouve dans le 


1. Das sogenannte Evangeliarium Kaiser Ottos III, Munich, s. d., in-#°, pl. 2% {dans E. Leidinger, Miniaturen 
aus Handschriften der Kgl. Hof- und Staatsbibliothek in München, Heft. 1). Das Perikopenbuch Kaiser Hein- 
richs IT, pl. 36 (dans Leidinger, op. cit., Ileft. 3). Miniatures de l'Oclateuque Grec de Smyrne, 64. D. C. 
Hessling, Leyde, 1909, in-#°, passim. Il est probable d'ailleurs que les artistes qui reproduisaient ces arbres 
ne savaient pas ce qu'ils faisaient, car on voit, dans les deux premiers manuscrils que nous venons de ciler, 
Zachée monté sur un arbre de ce geute. Or, l'Evangile (Luc. XIX, #) nous apprend que Zachée monta sur un 
sycomore et, avec la meilleure volonté du monde, on ne saurait reconnaitre un sÿcomore dans l'arbre qui 
nous occupe. £ 

2. R. Beer, Les principaux manuscrits à peintures de la Bibliothèque Impériale de Vienne, dans le Bulletin 
de la S.F.R.M.P.,t. 111, 1913, p.8 et pl. IV. 
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médaillon du quatrième jour de la Création de la Bible de Robert de Bello 
[PI. XLV. 2.|. 

Le troisième arbre que nous montre notre peintre est d’une allure plus occidentale. 
Son tronc lisse, aux branches nombreuses et courtes terminées par une feuille dentelée 


ou par une fleur ou un fruit malaisés à distinguer, rappelle beaucoup les arbres qui 


égaient le paysage dans le grand psautier à peintures (Latin 8846) de la Bibliothèque 


Nationale. C'est dire qu’il n’a avec la réalité qu’un rapport fort lointain, si loin- 
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tain même que l’on ne peut faire état de la ressemblance d’une fleur avec un coquelicot 
(la fleur des Flandres) pour en tirer une indication d’origine [ PI. XX VI. a.|. 

Si les roseaux dans lesquels l'artiste a arrêté le berceau de Moyse ressemblent à des 
roseaux [PI XLI. à.|, c'est qu'il est difficile de styliser ces plantes, mais les brous- 
sailles que notre peintre a eu à plusieurs reprises [PI. XXIV. à. b.; XXIX. a.] l'occa- 
sion de représenter nous montrent que, pour la petite végétation comme pour la grande, 
il ne s’embarrassait pas de la réalité et se bornait très probablement à reproduire le 
modèle archaïque qu'il avait sous les yeux. 

C'est à la même conclusion qu'amène l'étude des architectures que le peintre du 
manuscrit Rylands a représentées dans son œuvre. Elles sont des plus variées : une 
simple coupole reposant sur un tambour que supporte de longues et grêles colonnes 
[PI XXI. 2.; XXVII. b.], une ville entière avec ses remparts et ses maisons 
[PI XXVIIT. 2.|, une construction à plusieurs étages dont l'étage inférieur est d’une 
hauteur absolument hors de toutes proportions et constitué, soit par de minces colonnes 
[PI XXXIILI. D.], soit par une maçonnerie plus consistante [ PI. XXIX. b.|, telles sont les 
plus importantes des constructions représentées. Ajoutez à cela que l'artiste nous a 
fourni dans une de ses peintures, celle de la tour de Babel, des précisions sur l’art de 
bâtir tel qu'il le concevait [ PL. XX VI. b.}. I] faut enfin noter la manière dont, dans cer- 
tains de ses petits tableaux, il s’essaie à nous représenter une scène d'intérieur, en 
plaçant au-dessus de ses personnages, soil une arcade en plein cintre, soit une charpente 
polygonale, supportée par deux colonnes et surmontée d’un toit en pente raide, parfois 
agrémenté d’une lanterne et flanqué sur les côtés de tourelles ou de maisons placées 
de travers [PI XXXIII. à. ; XXXIV. à. ; XXXVIII. àa.]. Ce ne sont donc pas les 
matériaux qui manquent pour déterminer les caractères de l'architecture représentée 
par le peintre du manuscrit Rylands. 

Une première observation s'impose : le style proprement roman est le seul que con- 
naisse — ou plutôt que reproduise — notre artiste. Une seconde : la ressemblance 
indéniable qu'il y a entre les architectures du manuscrit Rylands et celles qui encombrent, 
les peintures du grand psautier latin 8846 de la Bibliothèque Nationale. Or, ce psautier, 
nous le savons, dérive d’un manuscrit carolingien, le psautier d’Utrecht. Il y a cepen- 
dant quelques différences : le manuscrit Rylands ignore entièrement l'ouverture trilobée 
qui perce si souvent les murs dans les constructions du psautier latin 8846. Les édifices 
reproduits dans notre manuscrit ne connaissent que deux sortes d'ouvertures : la baie en 
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plein cintre et l'oculus. On ne trouve pas non plus dans le manuscrit Rylands ces coupoles 
en forme de bulbe qui frappent l'œil dans le psaulier précité. Notre artiste a représenté un 
cerlain nombre de coupoles mais celles-ci ont la forme classique. On remarque aussi une 
différence dans la façon de représenter les toils entre ces deux manuscrits. Les mai- 
sons du psautier latin 8846 sont couvertes de tuiles imbriquées nettement disunctes. 
Ce mode de couverture n'est pas inconnu aux constructions du manuserit Rylands 
PL XXVIIL. à.}, mais le plus souvent on lui a préféré de larges plans lisses, striés de 
lignes parallèles, et qui, par contraste avec les toits de tuiles dont nous avons parlé pré- 
cédemment, suggèrent l’idée de toits d’ardoise. Si cetle suggestion était vérifiable, l'in- 
térêt de cette observation pourrait être assez grand ; car c’est vers la fin du xnt siècle 
que se répand, en dehors des pays producteurs d’ardoise, ce mode de couverture. Enfin 
les toits mêmes diffèrent : ceux du psautier latin 8846 sont peu inclinés, ce sont incon- 
testablement des loits méridionaux, tandis que les toits du manuscrit Rylands avec 
leur pente extrêmement inclinée sont bien certainement ceux de conslruclions septen- 
trionales. Sauf peut-être sur ces deux derniers points, nous voyons donc qu'il ne faut 
pas chercher plus de réalisme dans l’archilecture de notre peintre que dans le reste de 
son paysage. Il avait évidemment un modèle sous les yeux. Où aurait-il pu en elfet 
voir autour de lui des maisons comme celle d'où sort la femme à la corbeille, ou des 
églises à dômes comme celles de la Sodome qu'il nous à montrée ? Ce modèle 1l le 
copiait avec un soin assez grand, puisqu'il a pu faire loutes ces archilectures sans 
introduire un seul are brisé el que, nous le verrons, à l'époque où il travaillait, cette 
forme architecturale était d'un usage courant. 

On a également une preuve de cette fidélité à son modèle dans la manière dontil encadre 
les scènes d'intérieur. Il est bien évident que celle arcade en plein cintre ou cette char- 
pente polygonale soutenue par des colonnes n’est pas le résultat d’une observation de la 
réalité. Cela est encore plus sûr quand on regarde les tourelles à coupoles ou les mai- 
sons entièrement de travers dont il les flanque. Notre peintre suit là une tradition qui 
est presque de règle chez les peintres du moyen àge ! el ne reproduit nullement ce 
qu'il pouvait voir autour de lui. 

I est nécessaire d'insister un instant sur la manière dont notre peintre nous a 
représenté la Tour de Babel! PE XXVI. 2.1. La tour qui doit défier la défense divine est 
construite Jusqu'au deuxième étage el nous pouvons parfaitement nous rendre compte 
de la forme que doit avoir tout l'édifice une fois achevé. Nous remarquons en particu- 
lier que chaque étage de la tour est légèrement moins large que l'étage placé 1immé- 
diatement au-dessous. Ceci nous parait tout naturel, les gravures de l'Histoire Sainte 
où, pelits, nous avons lu pour la première fois ce récit de l'audace des premiers 
hommes, les nombreuses peintures qu'en ont exécuté les artistes classiques ou modernes, 


1. Un bel exemple s'en trouve dans le célèbre Psautier du duc de Rutland (New Palæoyraphical Society, I, 
pl. 6% et l'on en pourrait citer bien d'autres, 
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nous ont accoutumés à ces tours à étages de plus en plus étroits. Mais 11 ne semble 
pas que les hommes du hant moyen âge aient eu la même conception de la tour de 
Babel. Pour eux. une lour c'était ce que chacun d'entre eux pouvait voir tous les jours, 
c'est-à-dire un long et large cylindre de pierre dressé vers le ciel et dont seules les 
fenêtres marquaient les étages. C’est ainsi que nous trouvons représentée la tour de 
Babel dans un certain nombre de manuserits !. Mais dans la Chapelle Palaline à Palerme 
et dans la cathédrale de Monreale nous avons, parmi les mosaïques qui décorent les 
murs de ces deux monuments, une représentation de la Tour de Babel, et la tour 
représentée par les mosaïsies siciliens, pénétrés d'influences byzantines, est d'un type 
analogue à celle que nous trouvons dans le manuscrit Rylands *. Cette tour aux étages 
qui vont en diminuant deviendra d’ailleurs de règle dans les peintures représentant 
cette scène de la Bible : c’est elle que représentera l'artiste auquel nous devons les 
vitraux de la Sainte Chapelle et c'est elle que représenteront les manuscrits jusqu'à la 
naissance de la peinture moderne. Il semble donc que là encore nous puissions saisir 
notre artiste se bornant à inter un modèle qu'il a sous les yeux. Mais dans celte 
même peinture de la tour de Babel nous pouvons voir que dans sa représentation des 
individus notre artiste n'a pas pu s'empêcher de laisser la vie contemporaine se glis- 
ser dans sa reproduction d'un modèle archaïque. Les outils des ouvriers de Ia Tour 
sont ceux qu'ont employés les tailleurs de pierre du moyen âge, les vêtements qu'ils 
portent sont lrès probablement ceux des contemporains de l'artiste. 


V, —— LE STYLE DE L'ARTISTE : LES PERSONNAGES 


Quels étaient les contemporains de l'artisle qui peignil les feuillets du manuscrit 
Rylands et comment nous les a-t-1l représentés dans ses pemtures? Il nous a laissé 
sur l'époque à laquelle il travaillait une indication précieuse. Dans la peinture où Caïn, 
après avoir commis son forlait, s'entend poser par le Seigneur la lerrible question : 
«qu'as-lu fait de ton frère ? » notre peintre nous a montré le Seigneur el Caïn face à 
face el, pour que le sens de cette rencontre soit bien évident, le Seigneur lient de la 
main gauche un phylactère sur lequel se lisent les mots: L'BI EST FRAT er TUUS. 
Les caractères de cette inscription, œuvre du peintre et non pas, comme Îles légendes, 
l’œuvre possible d'un propriétaire ultérieur du manuseril, sont du xun siècle, mais on 
ne peut préciser davantage. L'examen du costume et de l'allure générale des personnages 
représentés par nolre peintre nous permellra peul-êlre de le faire. 

C'est qu'en effet l'artiste du manuscrit liylands, comme tout le moyen âge et même 


1. Par exemple, dans le Psautier dit de Huntingfield, aujourd'hui à la Pierpont Morgan Library ‘Ca/alogue 
of Manuscripls and early printed books... forming portion of the Library of J. Pierpont Moryan, Manuscrits 
par M, R. James’, Londres, 1906, in-fol., p. 33) et dans le Psautier Clim, 835 de Munich {Ehrenstein., op. eif., 
p. 126, n° 6). 

2, Ehrenstein, op. cit., p. 125, n° 2et 3, 
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l'époque classique, n’a pu voir les personnages de la Bible sous un autre aspect que 
celui des hommes et des femmes que la vie quotidienne lui faisait rencontrer. La couleur 
locale, qu'il n'a point cherchée, sera représentée par quelques détails, empruntés sans 
doute à une tradition plus ancienne ou des informations de pèlerins: la coiffure du 
marchand ismaëlite, les chameaux. Mais dans l'ensemble le monde biblique sera le 
monde contemporain de notre artiste, et celte erreur sera pour lui, comme pour ses 
semblables, une source d'inspiration extrêmement féconde el lui permettra d'échapper 
à la tyrannie de son modèle. 

Les corps mêmes des personnages nous fournissent une première preuve de ce que 
nous venons d'avancer. Au lieu des corps aux muscles saillants et disproportionnés si 
fréquents dans les œuvres du haut moyen âge, notre peintre nous montre des corps 
robustes, même un peu lourds. Que l'on regarde par exemple l’Adam chassé du 
>aradis el l'on n'aura pas grand doute sur l'époque à laquelle travaille notre artiste. I] a 
appris à représenter un corps humain, 1l n'a plus la maladresse excessive des artistes 
du xu° siècle sous ce rapport, mais 1l n'esl pas encore atteint du maniérisme exquis 
des artistes du milieu et de la fin du x siècle. Nous sommes avec lui dans la période 
où l'art, en possession de ses premiers moyens, s'applique à reproduire ce qu'il voit 
sans chercher la grâce qui verse facilement dans l'affectation. 

Tous ses personnages ont une abondante chevelure. On ne compte que sept calvities 
pour 281 personnages. D'une manière absolue les femmes ! et les enfants sont blonds. 
D'une manière relative les hommes sont chàtains et barbus: on en trouve cependant 
d'imberbes. Les vieillards ont la barbe et les cheveux d'un bleu pâle mais, dans 
quelques cas, certains traits noirs dont l'artiste a renforcé ce bleu pâle nous indique que 
nous avons affaire à des chevelures ou des barbes noires. Cela se voit surtout quand nous 
avons affaire à des personnages imberbes et qui ne sauraient êlre des vieillards, la 
barbe ayant toujours été au moyen âge l'attribut du grand âge *. 

Les cheveux sont généralements longs, partagés sur le front par une raie, el retombant 
parfois sur les épaules. C'est la coiffure des personnages du manuscrit de Pierre d'Éboli ?, 
c'est aussi celle que l'on voit, par exemple, dans un manuscrit de la Bibliothèque de 
Metz qui provient de Saint-Martin de Tournai etse date de la fin du xu' siècle *. On ren- 
contre d'ailleurs aussi quelques personnages à cheveux courts et bouclés el même 


certains {PI XXVIT. a. dont les cheveux sont arrangés de manière à former sur la Lête 
un dessin en losanges. 


1. Je n'ai relevé qu'une exception (PL. XLI. b) où l'une des suivantes de la fille du Pharaon apparait avec 
des cheveux châtains. La règle semble bien avoir été absolue car Sarah est représentée avec des cheveux blonds 
(PI XXVIT. h) quoiqu'elle soit vieille. 

2. L'artiste n'avait d'ailleurs pas d'opinions extrêmement arrètées sur ce point. Il nous montre Abraham 
se rencontrant avec Melchisédech, recevant les trois anges, la tèle couverte de cheveux d'un bleu très pâle, 
et quand le mème personnage sacrifie son fils Isaac, quoique cel événement soit postérieur aux deux autres, 
ses cheveux sont devenus chätains. 

3. Rerum Ttalicarurn Scriptores [Muratori-Carducci], ser. in-#°,t, XXXI, HI. 

+. New Palxographical Society, E, pl 35. 
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La barbe n'est pas très longue et semble d’un usage courant. Or, l'on s'accorde pour 
déclarer que le port de la barbe devient exceptionnel à partir de 1180 environ. Cela 
indiquerait donc que notre artiste travaille, soit aux environs de cette date, soit plus 
tard et que, dans ce cas s inspirant d'un modèle, il fait là preuve d’ ohatenés Cette 
dernière solution est probablement la bonne. Il nous montre en effet Abraham armé 
d’un haubert à capuchon de mailles et porteur d'une superbe barbe bleue. Or, c’est 
précisément l’armure de mailles qui a amené, pour des raisons faciles à comprendre, 
la suppression de la barbe * (comme le masque contre les gaz durant la dernière guerre). 
Si Abraham est barbu dans notre manuscrit c’est que notre artisle se conforme à la 
tradition iconographie du vieillard Abraham, un vieillard élant forcément barbu. Il 
cesse d'observer la réalité et son témoignage sur ce point ne saurait donc être utilisé. 

Tous ces personnages barbus portent en outre une moustache, mais cette dernière 
découvre presque entièrement la lèvre supérieure et ne commence que vers les com- 
missures de celle-ci. Cette particularité est assez caractéristique des. personnages 
représentés dans les manuscrits d’origine flamande [PI. XLIV. à. b.]. On la trouve 
aussi, mais moins fréquemment peut-être, dans des manuscrits anglais à. 

Le physique des personnages représentés par notre peintre semble donc indiquer les 
Flandres comme région d'origine pour notre manuscrit. Les corps un peu lourds, les 
yeux exorbités et aux paupières minutieusement indiquées, la moustache, la coiffure 
même, tout est dans la manière flamande. Mais si notre artiste travaillait en Flandre 
ou y avait appris son métier, 1l semble qu'il y ait lravaillé, ou étudié, plutôt sous 
l'influence des artistes anglais que sous celle des artistes allemands, et l’on ne retrouve 
chez lui aucune des caractéristiques des écoles germaniques de la fin du xn° et du début 
du xrrr siècles “. 

On ne saurait attendre du costume des personnages aucune indication, si l’on peut 
ainsi dire, topographique. On peul au contraire en tirer quelques renseignements sur 
l'époque à laquelle travaillait l'artiste. 

La plupart des hommes ont le costume classique de l'époque romane : chemise blanche 
à longues manches serrées, bliaud ou tunique longue à manches tombant jusqu’au 
coude, assez larges pour laisser passer l’avant-bras recouvert par la chemise, et, drapé 
sur le tout, le grand manteau à l'antique. Le bas de leurs chausses s'aperçoit seul 
plongeant dans la bottine. Mais il y a quelques exceptions à cette règle. Parfois, comme 
dans le cas du Créateur dans l’œuvre des sept jours, la chemise dépasse au bas du 
bliaud. Certains portent un bliaud à manches longues et étroites couvrant le bras 


4. C. Enlart, Mäànuel d'Archéologie française, t. IT, Paris, 1916, in-8e, De 132. 

2. C. Enlart, op. cit., p. 46#. 

3. Par exemple le Han Sen Royal 1. D. X du British Muscum (Reproductions from Illuminated Manuscripts, 
ser. III, pl. XIV). 

4. Il suffit pour s’en rendre compte de comparer ie corps du Christ dans la crucifixion du missel de Saint 
Bavon (Reproductions, ser. I, pl. XXXIV [3° éd.]), qui est de la même région et de la même dale que le manu- 
scrit French 5, au corps d'Adam dans ce dernier. 
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jusqu'au poignet :PI. XXXVI. «.}. On rencontre même des personnages vèlus d'un sur- 
cot sans manches [PI XXXVIII. .], vêtement dont le plus récent el le mieux informé 
des historiens du costume place l’apparilion au début du xur° siècle !, On trouve égale- 
ment des personnages dont le manteau n'est nullement drapé à l'antique. Adam, près 
du lit de sa femme en couches, porte une chappe doublée d'hermine [PI XXII. a.|et 
c'est probablement un manteau du même genre dont se pare Joseph devant Pharaon 
[PI XXXVIITL b.] C'est en tout cas une chappe, mais plus modestement doublée, 
qu'il abandonne aux mains concupiscentes de la femme de Putiphar [PI XXXIIL. à.|. 
Quelquefois aussi le manteau, au lieu de se draper à l’antique, s’agrafe sur l'épaule par 
une fibule en forme de rose, tantôt sur l'épaule droite [PI XXII. b.: XXIX. b.: 
XXI. D; AXXNIX. D.|, tantôt sur l'épaule gauche [PI XXXI. D. ; XXXVI. b.i?. Mais 
jamais ces manteaux ou ces chappes ne sont maintenus par une cordelière nouée sur la 
poitrine, suivant la mode d’attacher le manteau qui deviendra classique dès la seconde 
moilié du x siècle. On trouve enfin des manteaux à capuchon [PI XXXVII. 2. 
identiques à celui que portent les personnages du manuscrit de Pierre d'Éboli à la fin 
du xu° siècle ?, 

Lorsque les personnages représentés sont occupés à:quelque besogne autre qu'une 
présentalion ou une conversation, nous les trouvons généralement vêlus d'une tunique 
ou bliaud Lombant jusqu'aux genoux et serrée à la laille par une ceinture. Noé cons- 
truisant l'arche [PI XXV. b.}, les serviteurs de Joseph remplissant les greniers de blé 
[PI XX XV. 4.}, les ouvriers de la tour de Babel [PI. XXVI. 2.] sont ainsi vêtus‘. Il est 
à remarquer que pour ce vêlement l'artiste a représenté deux espèces de manches, les 
unes longues et serrées tombant jusqu'au poignet, les autres plus larges, couvrant 
le bras jusqu'au coude et laissant passer l’avant-bras recouvert de la chemise. Il 
semble que la tunique munie de celte dernière sorte de manche ait été le privilège des 
wens âgés ou en tout cas de ceux que notre peintre a représentés avec des cheveux 
bleus. Seul, un ouvrier de la tour de Babel, celui qui devant la tour frappe de son 
marteau un bloc de pierre, porte cetle espèce de Lunique el. pourtant à des cheveux 
blonds. 

Tous les hommes porte une ceinture, souvent caçhée par la relombée des plis du 
bliaud, des chausses collantes, des bottines fendues sur le côté, chaussure de la fin du 
xu' siècle *. Cette bottine est dans certains cas nettement distinguée des chausses, 


1. C. Enlart, op. cil., fig. #5. 

2, Cette question du côté sur lequel s'agrafait le manteau qui a fort intrigué les érudits ne sera donc pas 
résolue à l'aide de notre manuscrit. Cf, Enlart, op. cit, pp. 28, 33, 51. 

3. Un manteau identique est porté par un des personnages du manuscrit de Pierre d'Éboli dans un dessin 
reproduit par M. Enlart, op. cit., fig. 34. 

+. On remarquera qu'Abraham sacrifiant son fils (PI. XXIX, a.) porte simplement le long bliaud tombant 
jusqu'aux chevilles, mais c'est évidemment un travail d'un genre spécial et plus relevé qu'il est en train 
d'exécuter. 

8. C. Enlart, op. el, p. 265. 
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mais le plus souvent l’artiste.a peint de la même couleur le pied et:la jambe de ses 
personnages, se bornant à tracer, à la cheville, trois traits noirs, soit horizontaux, soit 
en forme de chevrons linversés, pour marquer le point où la chausse pénètre dans 
la bottine. Ceci paraît insuffisant pour parler de chausses semellées. Quelques person- 
nages semblent porter des houseaux [PI. XXXIII. B.;: XXXV. a. ; XXXVII. b.; 
XLIT. à.) mais 1l n'est pas sûr que nous n’ayons pas affaire à une illusion d'optique 
résultant d’une maladresse dans la distribution de la couleur sur le parchemin. 

Seul Jacob quand il trompe son père est ganté[PI. XXX. b.|. Aucun autre person- 
nage n’est représenté avec des gants. 

Les coiffures nombreuses et variées ne fournissent pas d'indications particulièrement 
intéressantes ; nous avons toutes les variations du bonnet pointu ou de la calotte dont 
l'art du moyen âge a coiffé les Juifs. Remarquons toutefois que notre artiste ignore 
le bonnel à queue très amincie, si fréquent pour cet usage dans les manuscrits de la 
seconde moitié du xru siècle. Sur la tête de ses voyageurs il met le chapeau classique 
des pèlerins [ PI. XXXV. b. ; XXXVI. b. ; XXXVIL. b. ; XXXIX. b.] et dans deux cas 
seulement couvre l’un de ses personnages d’une coiffure exceptionnelle. Le marchand 
ismaëlite qui vend Joseph à Putiphar — on peut noter en passant que Putiphar, non 
juif, a le bonnet pointu — porte sur la tête une coiffure d’étoffe qui rappelle celle 
encore usilée en Orient. Il y a là une tradition de réalisme curieux et qui se retrouve 
dans d’autres manuscrits ?. : s 

Plus curieuse et plus intrigante aussi est la coiffure de l'homme armé qui se tient à 
gauche de la peinture représentant l'entrevue d'Isaac et de Rebecca et aussi la mysté- 
rieuse femme à la corbeille. C’est un bonnet phrygien peint d’un rouge éclatant et que, 
comme s’il Lenait à Le faire bien voir de tous, son possesseur porte par dessus un capuchon. 
Celte coiffure exceptionnelle dans notre manuscrit attire l'attention sur ce personnage 
au moins autant que le fait qu'il tient une épée nue à la main. Ce bonnet et cette épée 
se retrouvent dans un autre manuscrit. Notre Seigneur, dans le psautier dit desaint Louis 
conservé à Leyde, apparait devant un Ponce-Pilate qui porte le même bonnet et qui 
lient à la main une épée, seulement celle que tient Le procurateur a la pointe en l'air ? 
On comprend que Pilate (Pilatus) soit coiffé d'un bonnet ‘Pileus), on comprend moins 
bien le cas du personnage qui nous occupe et le petit problème qu'il pose vient 
s'ajouter à celui que nous a posé la femme à la corbeille qui lui fait pendant de l’autre 
côlé de la peinture. 

Les costumes ecclésiastiques ou militaires sont fort rares. Melchisédec, roi de Salem, 
n'a rien dans ses vêtements sacerdotaux qui mérite d'attirer l'attention, sauf un détail 


4. On remarquera en particulier que les ouvriers qui travaillent à la tour de Babel ne sont pas gantés. 
Cf. Enlart, op. cüt., p. 257. ; | 

2. Par exemple dans le Psautier latin 8846 de la Bibliothèque Nationale (éd. Omont, pl. 2), mais rien d’ana- 
logue ne se trouve dans la grande Bible Moralisée (éd. de Laborde, pl. 23). 

3. Miniatures du psautier de saint Louis 'éd. H.'Omont}, Leyde, 1902, in-#°, pl. XVIIL. 
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extrêmement curieux. Revêtu d'une aube blanche à plis verts qui dépasse sous une 
rochet bleu et une chasuble, il laisse apparaître au col de cette dernière, retombant 
même un peu sur elle, un morceau de l'aube, exactement à la manière d'un rabat. 
Nous n'avons pas rencontré de cas analogue. 

En face de Melchisédec, Abraham tout armé se tient debout suivi de quelques com- 
pagnons d'armes. Il porte le haubert de mailles, sans cotte à armer, dont le camail 
rabattu sur les épaules se distingue très nettement. Les manches de son armure de 
mailles sont terminées par des gantelets. Il porte également des chausses et des sollerets 
de mailles sans éperons. Son épée pend à son côté, retenue sans doule par une renge 
passant par une ouverlure du haubert : en tous cas il n’a ni ceinture ni baudrier appa- 
rents. Ses compagnons sont vêtus comme lui ; l’un porte un bouclier allongé suspendu 
à son col par une courroie, un autre. tient une lance sans gonfanon. C’est bien là le 
costume des hommes d'armes de la fin du xn° et du début du xnr° siècle ? et, ici, notre 
artiste nous fournit une indication chronologique. 

Peut-on trouver une indication topographique dans la forme de l'arc dont sont 
armés Lamech [PI. XXIV. a. b.} et Esaü [PI. NXX. a., XXXI. a.]? Sans doute 
celui-ci se retrouve dans des manuscrits d’origine flamande comme le précieux manu- 
scrit de M. François Carnot PI. XLVII. D.] mais on retrouve le même arc sur des 
peintures d'origine différente telles que celles de la Bible Moralisée d'Oxford 3. On le 
retrouve aussi dans les mosaïques de Monreale *. 

On ne peut tirer plus des attributs de souveraineté que portent certains per- 
sonnages. La couronne de Pharaon, son sceptre, son anneau d'or sont impossibles à 
dater avec précision. Il en est de même de la corde d'or, aux fils tordus, que Pharaon 
fait passer au cou de Joseph. On peut remarquer au sujet du sceptre un détail amusant. 
Pharaon le porte toujours et le seul autre personnage qui soil représenté avec cet 
attribut est Putiphar, le « princeps exercitus ». Au contraire Joseph, quand il est devenu 
le second de l'Égypte après Pharaon et par conséquent le supérieur de Putiphar 
porte simplement un bâton rouge, vert ou blanc [PI XXXV. à. b.: XXXVI. a.: 
XXXVII. b.] Il semble donc que seuls la couronne ou le cercle dans les cheveux 
aient eu pour l'artiste une sigmification, la couronne est pour le roi, le cercle pour 
les personnages de race royale. | | 

La mode féminine, plus changeante, peut et doit nous fournir quelques indications 
chronologiques. 


Nous remarquons que les femmes portent toutes sans exception le couvre-chef de 


1. Bien entendu nous ne prétendons pas avancer que c’est là l’origine du rabat qui apparaît au xvr® siècle 
(Enlart, op. cit., pp. 309 et 593) et qui, à notre connaissance, n'a jamais fait partie du costume liturgique. 

2. Enlart, op. cif., pp. 463 sqq. 

3. éd. de Laborde, pl. 17. 

+. Ehrenstein, op. cit., p. 83, n° 9. Il est cependant curieux de constater que ce n’est pas loujours cette 
forme d'arc qu'ont représentée les artistes du moyen âge. Par exemple l'artiste qui illustrait le Psautier de 
Saint-Omer arme Lamech du « long bow » anglais. (Facsimiles. pl. IL.) 
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toile blanche fixé par une mentonnière, et sur lequel s’épingle pârfois un touret légère- 
ment évasé et ondulé. C’est là une mode qui ne s’est guère répandue avant le 
x siècle !, et l’on remarque d’autre part que nulle femme ne nous est présentée 
portant sur la tête le voile un peu lâche, si caractéristique de la mode féminine au 
x siècle. À propos de ce couvre-chef et du touret qui l'accompagne notre manuscrit 
fournit une indication assez curieuse. Le touret n'est porté sur le couvre-chef que par 
les femmes d’un certain rang : la femme et les brus de Noé [PI. XXVI. b.], Rebecca 
[PL XXX. à. b.], la femme de Laban [PI XXXI. b.], Rachel [PI. XXXII. à.|, la 
femme de Putiphar [PI. XXXII. b.; XXXIIL. 2.], la femme de Jacob [PI. XXXVI. 
b.; XXXIX. a.|, la femme de Jethro [PI. XLITI. b.]. Les autres femmes qui portent 
le couvre-chef sans le touret sont incontestablement des suivantes. Il y a cependant 
deux exceptions. Ëve en gésine de Caïn et Sarah qui écoute les trois anges parler à 
Abraham portent le couvre-chef sans le touret [PL XXII. à.; XXVII. b.]. Le fait 
qu'Eve est dans son lit explique son cas ; quant à celui de Sarah, 1l est aussi clair. Elle 
vient de cuire les galettes pour le festin et sans doute, faisant un travail domestique, 
elle a conformé sa coiffure à ses occupations. Le touret aurait donc été un ornement 
que mettait la maîtresse de maison seulement quand elle avait fini son travail, cette 
bande empesée et tuyautée ne pouvant risquer sans danger le contact de la poussière 
où le voisinage du foyer. L’Angleterre, pays où les traditions demeurent, a conservé 
un souvenir de cet emploi du couvre-chef et du touret. Les domestiques, quand elles 
font le travail de nettoyage ou de cuisine, couvrent leurs cheveux d’une coiffe cachant 
entièrement ceux-ci, mais c'est une coiffe simple, sans ornement, et dont le bord anté- 
rieur se relève à plat. Pour servir à table ou pour recevoir les visiteurs, cette coiffe 
disparaît et, à sa place, on pose sur les cheveux et sur le front une bande ondulée, 
parfois garnie de dentelles, et que maintient un ruban serré sous le chignon. C'est le 
touret de nos aïeules, mais leurs modernes descendantes le portent sans le couvre-chef. 

Les pucelles ont les cheveux flottants sur les épaules. Les princesses portent, soit la 
couronne {PI XLI. à. b.], soit un cercle dans les cheveux [PI. XXIX. L.; 
XXXI. b.; XLI. a.|. Le peintre semble avoir été assez attentif à ce détail et la pein- 
ture représentant Jacob chez Laban nous en fournit la preuve [PI. XXXI. B.]. Rachel 
et Lia sont à côté l’une de l’autre et l’art du peintre ne nous permettrait pas de dis- 
tinguer laquelle est « chaciose », laquelle est donc Lia. En fait leurs regards à toutes 
deux pourraient donner à croire qu'iln’y avait pas de différence à ce point de vue entre 
les deux filles de Laban. Mais une des pucelles porte un cercle dans les cheveux et nous 
savons que celle-là est Lia. C'est d'elle en effet, par son fils Juda, que descendra Jésus- 
Christ ; elle doit donc être de race royale. 

Les femmes portent soit une longue robe à manches étroites tombant jusqu'au 


poignet {PI. XXX. b.; XXXII. b., XXXIIL. a. ete.], soit une robe à manches plus 


1. Enlart, op. cit., p. 180. 
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larges et ne couvrant le bras que jusqu'au coude, laissant apparaître la chemise au 
cou et aux avant-bras [ PI. XXIT. à. ; XAKII. 4.}. Sur celte robe se drape un manteau 
à l'antique | PI. XX VIT. 2. : XXX. à.] auquel se substilue parfois une chappe doublée 
ou non de fourrures [P1. XXX. b.;, KAKIT. à.; KXNIIT. b. |. 

Les pucelles ont la robe longue à manches serrées, dont le col est souvent orné d'une 
broderie et la taille maintenue par une ceinture, soit apparente, soit cachée par les plis 
de la robe. Ces ceintures sont, soit des cordes nouées, soit, mais plus rarement, des 
ceintures à boucles [PI. XXIX. b.; XLI. b.]. Une pucelle en costume de cérémonie 
a, de plus, une chappe doublée d'hermine s’attachant par un fermail d'or à la hauteur 
de l’aine {P1. XXIX. D... | 

Rien n'apparaît des vêtements de dessous, les pieds seuls visibles sont généralement 
chaussés de larges chaussons noirs. | 

En somme tout ce costume féminin correspond à celui du début du xinr° siècle. Notre 
arliste s'inspirait-il du costume de ses contemporaines ou s'inspirait-il d'un modèle ? 
Un dernier trait montre que la première hypothèse est certainement la vraie. 

Dans la peinture représentant la tour de Babel nous voyons, parmi les ouvriers, 
une ouvrière. Les cheveux cachés par le couvre-chef, naturellement sans le louret, 
vêtue d'une iunique courte serrée à la taille, de chausses noires collantes, les pieds 
chaussés de bottines noires, elle aide un compagnon à hisser un sceau de mortier ou 
d'eau. Or, ni dans la Bible, ni dans la glose, n1 dans les nombreuses peintures de cet 
épisode que nous ont conservées les manuscrils, on ne rencontre de femmes maçons!. 
Les statuts des corporations ne nous en ont pas conservé le souvenir. C'est un cas 
isolé. Est-il téméraire d'y voir une observation personnelle du peintre el par suite une 
preuve que, pour les personnages et leurs costumes, il avait, comme la plupart de ses 
semblables, oublié de regarder son modèle et laissé la réalité, et la vie, entrer dans son 
œuvre ? Nous ne le croyons pas. 

On ne peut lirer aucune indication plus précise des pièces de mobilier que notre 
arlisle introduit, d'ailleurs avec beaucoup de modération, dans ses peintures. Tout ce 
que l'on peut dire, c'est que l’on ne trouve rien dans son œuvre quipuisse en abaisser 
la date au delà du premier quart du x siècle. 

Il est difficile, dans l'état encore bien imparfait des études sur les peintures des 
manuscrits au moyen âge, de fixer avec précision les limites chronologiques entre 
lesquelles doit se placer l'exécution du manuscrit French 5; 1l est au moins aussi 
malaisé de placer géographiquement une œuvre semblable, sans histoire, sans calen- 
drier, sans texte. Nous croyons néanmoins avoir quelque chance de ne pas nous 
lromper en concluant de nos observations que l'artiste du manuscrit Rylands travail- 
lait dans les toutes premières années du xm° siècle, très probablement dans Îles 


{. Voir le chapitre de M. Enlart : Habitudes et Condilions des artistes au moyen âge, dans son Manuel 
d'Archéologie française (2e éd.}, t. 1,1, Paris, 1919, in-8°, pp. 66-81. 
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Flandres. C'était un artiste quoiqu'il eût ses limitations, il savait composer un petit 
tableau, 1l lui arrivait même d’avoir dans le dessin des détails des inspirations heu- 
reuses ; mais il était encore mal dégagé des traditions d'école, il se tenait trop près du 
modèle archaïque qu’il avait entrepris de reproduire ; enfin, comme coloriste, il faut 
reconnaître qu'il était médiocre et que l'élève qui l’aidait l'était encore plus. Son 
œuvre est, malgré ces défauts, digne d'intérêt et fournit un spécimen intéressant de 
l'art continental en ce début du x siècle, où règne encore l'influence des écoles 
anglaises et où, 1l faut le dire, peu de signes annoncent l’extraordinaire éclat dont 
va briller la peinture française sous saint Louis et ses successeurs. 


VI. — PSAUTIER OU BIBLE ? 


Comme nous l'avons déjà noté, le manuscrit French 5 est incomplet, il s’interrompt 
au début de l'Exode et la dernière peinture qui nous en ait été conservée représente le 
mariage de Moyse. L'endroit même où s’interrompt notre manuscrit dans l’histoire 
biblique nous prouve que la peinture du mariage de Moyse n’était certainement pas 
la dernière du manuscrit primitif; mais de combien de peintures était-elle suivie? que 
représentäient celles-ci? Ce sont là des questions dont la réponse est malaisée et 
subordonnée à la solution d’un autre problème, celui de savoir à quel genre d’ouvrage 
ont appartenu les sept cahiers de peintures conservés aujourd’hui à Manchester. 

Deux solutions s'offrent à nous, l’une proposée par M. Delisle, l’autre par le cata- 
logue du libraire Rosenthal. M. Delisle, qui n'avait pas eu le manuscrit entre les mains, 
écrivait à son sujet: « Nous pensons qu'il faut voir les débris d'un ancien psaulier du 
xru° siècle dans une série de 48 miniatures ...que le libraire Rosenthal a récemment mise 
en vente... »!. Le Catalogue Rosenthal appelle notre manuscrit une Bible historiée. 
Psautier ou Bible tel est donc le choix qui s'offre à nous. Auquel des deux apparte- 
naient les 48 feuillets du manuscrit French 5? Pour résoudre ce problème il est néces- 
saire d’agir par comparaison et d'examiner successivement les psautiers et les bibles 
comportant une illustration à pleines pages afin de voir à quel groupe doit se rattacher 
la série de peintures, objet de cette étude. 

- L'illustration du Psautier au moyen âge a fait l’objet de beaux travaux que nous 
n'avons nullement l'intention de refaire ou de résumer ici?. Nous voulons seulement 
essayer de voir parmi les psautiers, quels sont ceux dont l'illustration présente quelque 
analogie avec celle de notre manuscrit. Il nous faut donc borner notre comparaison 
aux seuls psautiers comportant au début, entre le calendrier et le lexte même des 
Psaumes ou avant le calendrier, une série de peinlures à pleine page illustrant, soit 


4. Ilisloire littéraire de la France, t. XXXI, p. 794. 

2, Particulièrement par M. Delisle dans sa notice de lJlisloire littéraire sur les livres d'images et 
M. Haseloff dans l'Histoire de l'Art sous la direction de M. À. Michel, Mais il nous manque une suite aux 
travaux de Tikkanen. 
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l'Ancien, soit le Nouveau Testament, On sait en effet que l'habitude de faire ainsi pré- 
céder le texte du Psautier d' « histoires » de la Bible apparaît en Angleterre vers le 
milieu du xu° siècle, se répand sur le continent et continue jusqu’au moment où le livre 
d'heures détrônera le psautier dans la faveur du public. Nous n'aurons donc à nous 
occuper que des psautiers avec une série de peintures au début et nous pouvons écar- 
ter Lout de suite les psauliers où cette illustration à pleine page se mêle étroitement au 
texte des Psaumes !. Nous pouvons également, étant donné le caractère des peintures 
que nous avons étudiées, écarter les psauliers où la décoration a un caractère antity- 
pique, c'est-à-dire ceux, comme le célèbre psautier de Peterborough conservé à 
Bruxelles ?, où les peintures sont toujours accolées. une empruntée à l'Ancien Testament 
et l’autre au Nouveau, de façon à montrer dans l’ancienne loi une annonce de la nou- 
velle. Ces deux catégories écartées nous nous trouvons encore en présence d’une masse 
assez considérable de psautiers illustrés où, en une série plus ou moins longue, des pein- 
tures à pleine page illustrent la Bible, chaque peinture ayant, si l’on peut ainsi dire, 
sa fin en elle-même. Mais là encore il faut distinguer. Le manuscrit French à ne nous 
ayant conservé que des peintures illustrant l'Ancien Testament, nous ne pouvons le 
comparer qu'avec ceux des psauliers où l'illustration porte sur l'Ancien Testament, 
accompagné ou non du Nouveau et de légendes hagiographiques. Nous constatons alors 
que la plupart des illustrations à pleine page qui précèdent les psautiers ont pour sujet 
le Nouveau Testament et que ceux dont les peintures ont pris pour sujet l’Ancien Tes- 
lament sont assez rares. On peut en dresser la lisle suivante qui, sans avoir la certitude 
d’être complète, a quelque chance cependant de ne pas ometlre de pièces importantes 
susceptibles de modifier les conclusions que nous serons amenés à en lirer. | 


Hildesheim. Église de Saint-Godehard. Psautier de Saint-Albans, exécuté en Angle- 
terre dans la première moitié du xn° siècle. 20 feuillets de peintures à pleine page, dont 
2 pour l'Ancien Testament (2 peintures) et 38 pour le Nouveau et des vies de saints 
(40 peintures) ?. 

Londres. British Museum. Ms. Cotton. Nero. C. IV. Psautier exécuté en Angleterre 
au milieu du xu° siècle. 38 feuillets peints à pleine page, dont 6 pour l'Ancien Testa- 
ment (15 peintures) et 32 pour le Nouveau, la vie de la Vierge et le Jugement dernier 
(58 peintures) *. 


4. Comme par exemple le Psautier Clm. 835 de la Bibliothèque Royale de Munich, qui est d'origine anglaise 
el contient une abondante illustration (30 feuillets peints des deux côtés généralement à raison de 2 peintures 
à la pagei. Cf. Hascloff dans /listoire de l'Art, Il, 4, p. 320. Ehrenstein, op. cif., passim, a publié 19 scènes 
empruntées à ce manuscrit, dont il faut souhaiter une publication en raison même de l'abondance de son illus- 
tration. 

2. éd. Van den Gheyn. Haarlem, s. d., in-pl. (Le Musée des Enluminures, sous la direction de Pol de Mont, 
fasc. 2-3). 

3. A. Goldschmidt, Der Albani-Psalter, Berlin, 1895. 

GE Woenos, [Unminated Manuscripts in the British Museum, Londres, 1903, in-fol., 2° series ; Thomp- 
son, Layusn auunuated manuscrepls, Londres, 1895, in-8, pp. 29-33. Reproductions, ser. IT, pl. 7-9. Il manque 
une étude détaillée et une publication intégrale des peintures de cet important manuscrit. 
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New-York. Pierpont Morgan Library. Ms. 16. Psautier de Huntingfeld, exécuté en 
Angleterre à la fin du xrr° siècle. 29 feuillets peints à pleine page, dont 15 pour l’Ancien 
Testament (54 peintures) et 14 pour le Nouveau et des vies de saints (46 peintures) ! 

Glasgow. Hunterian Museum. Ms. 229. Psautier exécuté en Angleterre à la fin du 
xu® siècle. 10 feuillets peints à pleine page, dont 3 pour l’Ancien Testament (6 pein- 
tures) et 7 pour le Nouveau, la Vie de la Vierge, et David en psalmiste (15 peiñtures) ?. 

Leyde. Bibliothèque de l'Université. Ms. Latin 76. Psautier, dans lequel saint Louis 
aurait appris à lire, exécuté en Angleterre entre 1191 et 1212. 23 feuillets peints à pleine 
page, dont 8 pour l'Ancien Testament (15 peintures) et 15 pour le Nouveau (29 pein- 
tures) 5 

Paris. Bibliothèque Nationale. Ms. Latin 8846. Psautier, dont l'illustration s'inspire 
du célèbre psautier d'Utrecht, exécuté en Angleterre à la fin du xn£ siècle ou au début 
du xine et achevé plus tard par un artiste italien. Au début ont été ajoutés quatre feuil- 
lets peints à pleine page, probablement de même origine et de même date que le reste 
du psautier. Deux sont consacrés à l'Ancien Testament (46 peintures) et deux au Nou- 
veau (39 peintures) { 

Cambridge. Saint-John's College. Ms. 231. Psautier exécuté en Angleterre entre les 
années 1397 et 1400. On a également inséré au début 23 feuillets peints à pleine page 
en Angleterre au début du xur° siècle. 8 sont consacrés à l’Ancien Testament [16 pein- 
tures) et 15 au Nouveau, au Jugement dernier et à La vie de-la Vierge (30 peintures) ÿ 

Chantilly. Musée Condé. Ms. 9. Psautier d’Ingeburge de Danemarck, femme de Phi- 
lippe-Auguste, exécuté en Angleterre, ou peut-être en France, au début du xm° siècle. 
27 feuillets peints à pleine page, dont 4 pour l'Ancien Testament (8 peintures) et 23 
pour le Nouveau, la vie de la Vierge et le jugement dernier (42 peintures) 6. 

_ Paris. Bibliothèque de l’Arsenal. Ms. 1186. Psautier de Blanche de Castille, exécuté 
en France peu avant l’année 1223. 21 feuillets peints à pleine page, dont 6 pour l'Ancien 
Testament (9 peintures) et 15 pour le Nouveau et la vie de la Vierge (28 peintures) ? 


4. Catalogue of the Manuscripls and early printed Books... now forming portion of the library of J. Pier- 
pont Morgan, Manuscripts, Londres, 1906, in-fol., pp. 32-37 avec 5 planches. 

2. Young et Aitken, Catalogue of Manuscripts in the Hunterian Library, Glasgow, 1908, in-4°, pp. 169-174. 
Un feuillet en a été reproduit dans le catalogue de l'exposition du Burlington Fine Arts Club, Exhibition of 
Illuminaled Manuscripts, Londres, 1908, in-fol., pl. XXX. 

3. Miniatures du psautier de saint Louis (éd. H. Omont), Leyde, 1902, in-4° [Codices graeci et latini photo- 
graphice depicti duce Scatone de Vries, supplementum Il}. Voir la notice de M. L. Delisle, Notice sur douze 
livres royaux, Paris, 1902, in-fol., pp. 19-26. 

4. Bibliothèque Nationale: Département des Manuscrits. Psautier illustré (XIIIe siècle), Paris, Berthaud, 

. d. Une courte introduction par M. Omont donne les renseignements bibliographiques nécessaires et une 
iode sommaire du manuscrit. 

5. M. R. James, À descriptive calalogue of the Manuscript in the Libres of St. John's College, Cambridge. 
Cambridge, 1913, in-8, pp. 264-210. La page consacrée au déluge a élé reproduite dans le catalogue du Bur- 
lington Club, pl. XLV.. 

6. L. Delisle, Volice sur douze livres royaux, pp. 1-17 avec deux pages reproduites. Une troisième est 
reproduite dans le catalogue du Musée Condé. | 

7. H. Martin, Les joyaux de l'Arsenal, T. Psautier de saint Louis et de Blanche de Castille, Paris, Berthaud, 

s. d, Voir aussi L. Delisle, Notice sur douze livres royaux, pp. 27-3%. 
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Londres. Collection de M. Yates-Thompson. Ms. 52. Psautier de Carrow, exécuté en 
Angleterre vers le milieu du xi° siècle. 13 feuillets peints à pleine page, dont un et 
demi pour l'Ancien Testament (5 peintures) et le reste pour le Nouveau et des vies de 
saints (46 peintures) !. : 

Paris. Bibliothèque Nationale. Ms. latin 10528. Psautier de saint Louis, exécuté à 


Paris peu après 1253. 78 feuillets peints à pleine page, tous consacrés à l'Ancien Tes- 


o 
. 


tament (78 peintures) 

Londres. Collection de M. Yates-Thompson. Psautier exécuté à Paris probablement 
pour Isabelle de France, sœur de saint Louis, et probablement à la même époque et par 
le même arliste que le précédent. Il ne reste malheureusement que 6 des feuillets peints 


4 


à pleine page, lous consacrés à l'Ancien Testament (6 peintures) *. 

Propriétaire inconnu. Un psautlier exécuté dans le sud de la France en 1265 (?) el 
contenant une série de 422 feuillets peints à pleine page insérés partie au commence- 
ment et partie à la fin du manuscrit. Ces peintures peuvent être du milieu du 
xui° siècle. 31 feuillets sont consacrés à l'Ancien Testament (51 peintures) et 71 à 
l'histoire de Joachim et au Nouveau Testament (71 peintures) *. 

Cambridge. Trinity College. Ms. 243. Psautier exécuté en Angleterre dans la 
seconde moitié du x siècle, 5 feuillets peints à pleine page, dont 2 pour l'Ancien 
l'estament (24 peintures) et 3 pour le Nouveau et le Jugement dernier (38 peintures). 

Londres. British Museum. Ms. Additional 38116. Psautier exécuté en Angleterre à 
la fin du xim° siècle. 11 feuillets peints à pleine page, dont 2 pour l'Ancien Testament 
(5 peintures) et 9 pour le Nouveau, le Jugement dernier et des vies de saints (23 pein- 
tures) °. 


1. Notice de M. R. James dans À descriptive catalogue of the second series of fifty manuscripts (n° 51 to 100) 
in the collection of Henry Yates Thompson, Cambridge, 1902, in-8, pp. 2-11. Reproduction de plusieurs pages 
dans {llustrations from one hundred manuscripts in the Library of Henry Yates Thompson, t. IV, Londres, 
191%, in-fol., pl. XVTI-XXIHT. 

2, Bibliothèque Nationale. Département des manuscrits. Psaulier de saint Louis, Paris, Berthaud, s. d. Avec 
une courte introduction par M. Omont donnant une description sommaire du manuscrit et une bibliographie 
qu'il faut augmenter de la notice de M. Delisle dans Notices de douze livres royaur, pp. 37-42. 

3. S. Cockerell, À psalter and hours executed before 1270 for a Lady connected with St. Louis, probably his 
sister Isabelle of France, Londres, 1905, in-4° ob. M. Omont avait reproduit les six peintures en appendice de 
sa publication du Psautier de saint Louis. 

+. Un psautier provençal de 1265. Joseph Baër. Francfort s/M., 1907, in-40, avec 4 planches. Il est bien 
évident que les peintures à pleine page sont antérieures au psaulier auquel elles sont actuellement attachées. 
L'auteur de la notice citée a fort judicieusement remarqué (p. 5) que la peinture du Beatus est une copie de la 
peinture à pleine page du {9 #{ « mais reproduite dans un stvle plus moderne »., Il est donc bien certain que 
le psautier actuel à élé ajouté, mais les peintures à pleine page étaient-elle isolées avant cette addition, ou le 
psaulier actuel en a-t-il remplacé un plus ancien et contemporain des peintures ? Il est difficile de répondre, 
mais on peut faire remarquer que la différence de style entre Fillustration du Psautier et celle des peintures à 
pleine page, quoique très nette, ne suggère pas une différence d'époque suffisante pour rendre vraisemblable 
la seconde hypothèse. 

5. M. R. James, The Western Manuscripts in the Library of Trinity College, Cambridge, Cambridge, 1900, 
in-S0, t. E, pp. 331-335. Tous les feuillets consacrés à l'Ancien Testament ont été reproduits dans Neu Palaeo- 
graphical Society, X, pl. 214, 215 et dans le catalogue du Burlington Club, pl. 42. 

6. British Museum. Catalogue of the fifty Manuscripls and printed books bequeathed to the British Museum 
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Malvern (Co. Worcester). Collection de M. Dyson-Perrins, Ms. 32. Psautier exécuté 
en Angleterre dans la seconde moitié du xru® siècle. 20 feuillets peints à pleine page, 
dont 14 pour l'Ancien Testament (112 peintures) et 6 pour le Nouveau (24 pein- 
tures) !. 

Londres. Collection de sir Georges Holford. Psautier exécuté en Angleterre dans la 
seconde moitié du xtu° siècle. 9 feuillets peints à pleine page, dont deux et demi pour 
l'Ancien Testament (20 peintures) et six et demi pour le Nouveau (46 peintures) ?. 

Londres. Collection de M. Yates Thompson. Ms. 56. Psaulier de la famille de la 
Twyere, exécuté en Angleterre dans la première moitié du xiv° siècle. Six feuillets et 
demi peints à pleine page, dont quatre et demi pour l'Ancien Testament (32 peintures) 
et deux pour le Nouveau {16 peintures) ?. | 

Il faut enfin citer le célèbre psautier de la reine Mary conservé au Britih Museum 
(ms. Royal 2. B. VIII) { qui contient au début une série de 66 feuillets où un artiste 
de génie a illustré en 222 dessins teintés l'Ancien Testament jusqu'à la fin des livres 
des Rois. Mais cette admirable série de dessins n’a rien à voir avec l'illustration du: 
psautier. Ce que nous avons dans ces 66 feuillets c’est en réalité une bible en images, 
le texte rimé en ferait foi même s1 l’on n’en connaissait pas d'autres exemplaires’. La 
fantaisie de l'artiste l’a accolée au psautier mais il ne saurait être question de rapprocher 
ou d'identifier cette illustration de la Bible accompagné d’un texte fort abondant des 
séries d’ « histoires » des psautiers. è 


L 3 


De la liste que nous avons établie une première conclusion se dégage. Il est bien 
évident que l'Ancien Testament n'a été que fort rarement pris pour sujet par les 
peintres de ces petits lableaux que l’on prit en Angleterre l'habitude de mettre au 
début des psautiers. Sur plusieurs centaines de psautiers à peintures c’est Lout juste si 
nous en avons une vingtaine où l’Ancien Testament se trouve illustré. Si l’on examine 


by Alfred H. Iluth, Londres, 1912, in-4, pp. 2-4 (notice de J. A. Ilerbert) et pl. 3. Une autre peinture a été 
reproauite dans le en alo eue du Burlington Club, pl. 42. | 

4. G. Warner, Descriptive calalogue of illuminated Manuscripts in the Library of C. W. Dyson Perrins, 
Oxford, 1920, in-fol., t. I, pp. 94-98, t. II, pl. XXXVIIT-XXXIX. Deux autres pages avaient été reproduites dans 
le catalogue du Burlington Club, pl. 91. 

2. On trouvera une description sommaire de ce manuscrit dans le catalogue de l'exposition du Burlington 
Club (n° 138, p. 64). Ce manuscrit contient en outre disséminées dans le texte 49 peintures illustrant la vie de 
David, l’une de celles-ci a été reproduite dans le même ouvrage (pl. 93). 

3. Notice par W. H. J. Weale dans A descriplive catalogue of the second series of fifty manuscripts in the 
collection of ITenry Yates Thompson, pp. 39-50 ct les planches dans Z{lustralions from one hundred manuscripts 
in the Library of Henry Yates Thompson, t. IV, pl. XLII-XLVI. 

4. M. G. Warner a entièrement publié l'illustration de ce précieux volume et a fait précéder sa publication 
d'une introduction où il étudie celle-là. Queen Mary's Psalter, éd. G. Warner, Londres, British Museum, 
1912, in-#°. 

5. Par exemple la Bible de Ifolkham Hall jadis signalée et étudiée par le regretté L. Dorez, Les Manuscrits 
à peintures de la Bibliothèque de Lord Leicester à Holkham Hall, Paris, 1908, in-4°, pp. 34-41 et pl. XXIII- 
XXVIII, et récemment publiée par M. R. James dans la Walpole Society, t. XI, 1923, pp. 1-27, pl. I-XEX. 
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par exemple la célèbre collection de M. Pierpont Morgan, sur 15 psautiers enluminés, 
8 seulement possèdent des peintures à pleine page, un seul, le psautier de Huntingfield, 
consacre quelques feuillets à l'Ancien Testament. A l'exposition de manuscrits à pein- 
tures qui eut lieu au Burlington Club à Londres en 1908, «ur 45 psauliers exposés, 10 
possédaient une série de peintures à pleine page illustrant le Nouveau Testament, 7 une : 


série illustrant l'Ancien et le Nouveau, pas un seul illustrant seulement l'Ancien. 


Une autre constatalion que permet de faire notre liste, c’est le nombre relativement 
faible de feuillets consacrés dans chaque psautier à l'illustration de l'Ancien Testament, 

On remarquera également combien sont rares les manuscrits où chaque feuillet ne 
contient qu'une seule peinture, combien plus rares encore ceux où chaque peinture 
n'illustre qu'une scène de l’Ancien Testament. 

Il convient aussi d'ajouter que dans un certain nombre de cas les peintures à pleine 
page sont manifestement des additions. Tel est le cas du psautier latin 8846 de la 
Bibliothèque Nationale, du psautier de St. John's College à Cambridge, du psautier 
‘provençal dont le propriétaire actuel nous est inconnu. | 

En réalité, seul le psautier de saint Louis à la Bibliothèque Nationale présente une 
illustration de l'Ancien Testament dont l'ampleur puisse se comparer avec celle du 
manuscrit French 5. Les 78 feuillets, d'un vélin particulièrement fin, porte chacun une 
peinture illustrant généralement au moins deux scènes de l'histoire biblique. Et l'abon- 
dance de cette illustration est tout à fait exceptionnelle. On en a la preuve en parcou- 
rant le catalogue de la bibliothèque de Charles V. Sur les 34 psauliers qui s’y trouvent 
décrits, le seul psautier de saint Louis porte la mention suivante « à grant quantité 
d’ysloires au commancement dudit livre » !. Pour les autres, le bon Gilles Mallet et 
ses successeurs se sont bornés, soit à spécifier qu'il y avait des « ysloires », soit à dire 
combien il y en avait. | 

Il semble donc bien qu'une enquête sur l'illustration à pleine page au début des 
psauliers aboutit aux conclusions suivantes : l'Ancien Testament n'y est que rarement 
représenté, presque tonjours accompagné du Nouveau, el le nombre des feuillets qui 
lui sont consacrés quand il est représenté est relativement minime, sauf une excep- 
ion, qui paraissait déjà exlraordinaire aux bibliothécaires du Louvre au xiv° siècle, 
qui possédaient certainement une documentation très supérieure à la nôtre sur l'illus- 
ration des psauliers. | 

Tournons-nous maintenant vers l'illustration des bibles et faisons sur ces dernières 
une enquête analogue. Nous écartons lout naturellement les bibles hisloriées morali- 
sées ou non, dans lesquelles le texte à une importance au moins égale à l'illustration, 
pour ne nous occuper que des seuls manuscrits où l'illustration est la parle essentielle 
et le texte, s’il existe, une quantité presque entièrement négligeable. 

Là encore nous nous trouvons devant un phénomène analogue à celui que nous 


1. L. Delisle, Recherches sur la librairie de Charles V, Paris, 1907, in-8, £. IT, P. 11, no 47, 
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avons constaté pour les psautliers. Parmi ces manuscrits illustrant le texte de la Bible, 
nous constatons une prédilection marquée pour le Nouveau Testament. Relativement 
nombreux sont les manuscrits illustrant à pleine page la vie de Notre-Seigneur, plus 
rares sont ceux qui font de même pour l'Ancien Testament. Et encore parmi ceux-ci 
faut-1l distinguer, car certains d’entre eux, tel le manuscrit Français 9561 de la Biblio- 
thèque Nationale, juxtaposent régulièrement à une peinture de l'Ancien Testament une 
peinture du Nouveau dans un but allégorique. Il est bien évident que ces manuscrits 
n’ont pour le cas qui nous occupe aucun intérêt. | 

Il n’en est pas de même pour une dernière catégorie de manuscrits de la Bible : ceux 
où l'Ancien Testament a été choisi pour sujet de l'illustration, où le texte n'est que 
secondaire, quand 1l n'est pas une addition. Nous n'avons rencontré que trois, ou peut- 
être quatre, manuscrits de cette espèce, mais 1l est possible qu'il y en ait davantage. 
Quoi qu'il en soit, ceux qui sont venus à notre connaissance suffisent pour nous permeltre 
de caractériser ce genre d'ouvrages. 

Le premier est le manuscrit 108 de la Bibliothèque d'Amiens !. C’est une copie con- 
temporaine, sinon l'original, d'une œuvre composée à la fin du xn° siècle ‘pour 
Sanche le Grand, roi de Navarre, par un certain Pierre Ferrand de Funes. On y 
trouve en 256 feuillets peints sur les deux côtés, un millier de petits tableaux, dont 660 
environ sont consacrés à l'Ancien Testament, une centaine au Nouveau, 230 environ à 
des vies de saints el le reste à l’histoire de l’antéchrist et au Jugement dernier. Le 
manuscrit d'Amiens est malheureusement mutilé au début et s'ouvre à la fin de l’His- 
toire de Noé. Chaque tableau est accompagné d’une légende latine, à laquelle s’ajoute 
parfois une explication allécorique. 

Le manuscrit AA. 261 de la Bibliothèque Royale de La Haye? nous ut un 
autre exemplaire d'une bible où l'illustration est tout et le texte à peu près inexistant. 
C'est un recueil de 44 feuillets peints d’un seul côté, avec 35 peintures illustrant l’An- 
‘cien Testament, 57 illustrant le Nouveau et 70 environ la vie de différents saints. Ce 
manuscrit semble avoir été exécuté tout à fait au début du xur° siècle et fort probable- 
ment pour l'abbaye de Saint-Bertin. 

Enfin Sir G. Holford a exposé en 1908 au Burlington Club un manuserit * de 
154 feuillets peints des deux côtés, à raison de 3 pelits tableaux à la page environ, et qui, 
dans les 1034 peintures ainsi exécutées, illustre l'Ancien Testament, le Nouveau et des 
vies de saints. Les peintures sont disposées verticalement et n’occupent qu'environ la 
moitié de la page, toujours vers l’intérieur, de manière à laisser du côté de la tranche 
unc large marge dans laquelle, postérieurement, on a ajouté un lexte consistant en un 


4. Catalogue général des Manuscrits, t. XIX, p. 50, et L. Delisle dans {Jistoire Lilléraire, t. XXXI, pp. 215- 
217. . 

2. L. Delisle, Mélanges de Paléographie et de Diplomatique, Paris, 1890, in-8, pp. 207-216. Deux feuillets 
ont été reproduits par M. de Laborde à la suite de sa publication de la grande Bible Moralisée, pl. 791 et 792. 

3. Une courte notice a élé consacrée à ce manuscrit dans le catalogue de l'exposition du Burlington Club, 
p. 62 (n° 135) et deux feuillets ont été reproduits, pl. 89. 
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versel de la Bible, traduit el commenté en français. Les peintures et le texte sont du 


_ xiv* siècle el semblent tous deux d'origine française. 


Est-ce d'un manuscrit du même genre que provient le fragment conservé au British 
Museum dans le manuscrit Égerton 1894? IT est difficile de se prononcer puisque nous 
n'avons conservé que 20 feuillets couverts de 160 dessins teintés illustrant la Genèse 
(ch. I-XLIK), accompagnés d'un texte emprunté principalement à Pierre le Mangeur et 
écrit dans un dialecte de la France méridionale !. 

On a donc fait en France, de la fin du xu° au xiv° siècle, des manuscrits entièrement 
consacrés à l'illustration de la Bible, où 1 Ancien Testament est représenté, accompagné 
du Nouveau el de vie de saints. Il est intéressant de signaler qu'aucun des exemplaires 
mentionnés n’esl d'origine anglaise, comme si le Psaulier avait été pour les peintres que 
Lentait ce genre d'illustration un champ d’aclivité suflisant. On constate dans ce genre 
de manuscrit une tendance à introduire dans le texte un élément allégorique sans que 
toutefois ce dernier devienne jamais considérable. Enfin le texte. lorsqu'il n’est pas le 
résultat d'une addilion, n’est qu'une partie très secondaire de l’œuvre. 

Revenons maintenant au manuscrit French 5, objet de notre étude, et tâchons de 
voir à laquelle de ces deux catégories de manuscrits il nous convient de le rallacher. 

Sans doule, en ce qui concerne le nombre de feuillets consacrés à l'illustration de 
l'Ancien Testament, 1l n'est pas absolument impossible de le rattacher aux psautiers. Il 
faut néanmoins observer que, si cela était, le manuscrit Rylands aurait primilivement 
appartenu à un psautier dont l'illustration aurait dépassé en abondance tout ce que le 
moyen âge nous à laissé dans ce genre. Comparons en effet pour leurs parties com- 
munes notre manuscrit el le plus abondamment illustré des psautiers à images : le psau- 
lier de saint Louis. Là où ce dernier consacre 28 feuillets à la Genèse, le manuscrit 
Rylands en cousacrait 52. Pour l'Exode, à un demi-feuillet du psautier de saint Louis 
le manuscrit Rylands en oppose quatre. En admettant que la même proportion ait été 
observée pour le reste de l'illustration, nous devons supposer que le psautier, dont le 
manuscrit Rylands ne serait qu'un fragment, aurait commencé par environ 150 feuillets 
peints à pleine page el sur un parchemin particulièrement épais, qui contraste avec la 
finesse remarquable de celui utilisé pour le psautier de saint Louis. 

On objectera peut-être que notre estimalion est purement hypothétique, que le psau- 
er dont le manuscrit French à serait un fragment pouvait fort bien borner son 1llus- 
tration à la Genèse ét au début de l'Exode et que, par suite, l'argument que nous parais- 
sons tirer du nombre des feuillets ne repose sur rien. Cette objection tombe si l’on veut, 
comme nous l'avons fait, examiner dans le détail l'illustration des psautiers dont nous 
avons dressé plus haut la liste. On constate en elfet que certains d’entre eux se bornent 
dans leur illustration de l'Ancien Testament à la seule Genèse et qu’aussitôt après, c’est 


1. Catalogue of additions to {he manuscripts in the British Museum in the years MDCCCLIV-MDCCCLXXV, 
Londres, 1877, in-$, p. 905. 
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au Nouveau Testament qu'ils passent. Mais, en revanche, on constate que tous ceux qui 
à la Genèse ajoutent l’Exode ne s'arrêtent pas là et continuent d'illustrer, selon des 
principes qu'il ne serait pas difficile de déterminer, les différents livres de l'Ancien Tes- 
tament jusques et y compris les livres des Rois. Le manuscrit Rylands illustrant, outre 
la Genèse, l’Exode, nous sommes donc en droit, si nous le considérons comme un 
fragment de psautier, de supposer que son illustration se continuait, et dans les mêmes 
proportions, pour le reste des livres utilisés par les peintres de psautiers. Si donc le 
manuscrit Rylands provient d'un psautier, il provient d’un psautier illustré avec une 
abondance telle qu’elle en devient presque invraisemblable. 

On remarquera également l'importance donnée à l'illustration de l’œuvre des sept 
jours. Sans doute la création n’est pas inconnue dans les illustrations des psautiers, mais 
on ne peul s'empêcher d'observer qu'elle est généralement traitée en une seule page, 
divisée en autant de compartiments qu’il est nécessaire pour y représenter l’œuvre du 
Créateur. Généralement, quand les peintures à pleine page sont d’un type analogue à 
celles du manuscrit Rylands, le peintre a fait un choix, la création de l’homme par 
exemple. On notera en particulier que le psautier de saint Louis n’a fait aucune place à 
la création. Cette dernière est au contraire la partie essentielle de l'illustration de toute 
bible et souvent la seule exécutée. | 

Nons ne trouvons pas non plus dans le texte qui accompagne les peintures des psau- 
tiers d'indications allégoriques. Nous avons au contraire noté que c’est une des carac- 
téristiques des Bibles en images ou autres. Le manuscrit Rylands nous offre dans la 
légende mise sous la peinture où l'on voit Melchisedech venant au devant d'Abraham une 
indication nettement allégorique. Nous en avons également noté une, presque certaine, 
dans la peinture même du cinquième jour de la création, et une autre, moins évidente 
peut-être. dans celle du mariage d'Isaac. 

Nous constatons enfin que l'ëncipit du manuscrit Rylands représente également celui 
d'une Bible célèbre aujourd’hui perdue: la « Bible historiée et toute figurée à ymages qui 
fut de la royne Jehanne d'Évreux commençant ou II®° foeillet : Cy depart Dieux, et ou 
derrenier: Cy vient Booz... » comme la décrivent les bibliothécaires de Charles V et de 
Charles VI'. On a voulu voir dans le manuscrit Français 9561 de la Bibliothèque 
Nationale un manuscrit du même genre ?, mais il faut remarquer que rien dans la des- 
criplion du catalogue du Louvre ne nous autorise à admettre que lé manuscrit de la 
reine Jeanne d'Évreux présentait pour chaque scène de l'Ancien Testament une scène 
du Nouveau qu’elle expliquait, comme c’est le cas du manuscrit Français 9561. Il faut 
également remarquer que le manuscrit de la reine Jeanne s'arrêlait à la fin du livre de 


1. L. Delisle, Recherches sur la librairie de Charles V,t. IT, p. 21, n° 101, et Histoire Liltéraire, XXXI, 
p. 246. 

2. L. Delisle, dans Histoire Littéraire, t. XXXI, p. 246-250. M. de Laborde, qui accepte entièrement l'opinion 
de M. Delisle dans l'introduction provisoire du tome IV de sa publication de la grande Bible moralisée, 
p. 6, a reproduil un certain nombre de feuillets du manuscrit Français 9561, pl. 759-767. 
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Ruth (était-ce un octateuque ? ! et que le manuscrit de la Bibliothèque Nationale s'ar- 
rête au livre des Juges pour se continuer par le Nouveau Testament traité d’ailleurs 
sans allégorie. Notons enfin que le manuscrit 9561 présente un f° 2 qui est blanc et que 
le f° 2 v° commence par ces mots « Ici crie Dex... » et non « Cy depart Dieux ». 
Le f° 2 du manuscrit Rylands commence par les mots « Ici depart le ceil.. ». Ce n’est 
pas le même incipit que le manuscrit de la reine Jeanne, mais il est bien évident que 
les deux manuscrils avaient au f° 2 la même peinture représentant le deuxième jour de 
la création. | 

La « Bible historiée toute figurée à images » commençait donc par une série de pein- 
tures à pleine page illustrant la création et dont le second feuillet était réservé à l'illus- 
tration du second jour. Le manuscrit Rylands, par sa nature, répond aux conditions 
du titre même de l'ouvrage en question de même qu'il correspond à celui-ci par son 
incipil. 

L'on objectera peut-être que rien ne nous prouve que le manuscrit Rylands n'ait pas 
perdu un cahier avant celui qui en forme aujourd'hui le début et que, par exemple, il 
ait pu y avoir au début du manuscrit un cahier contenant le cilendrier du psautier, 
comme le psautier d'Ingeburge à Chanully. Il y a à cela une difficulté résultant de ce 
fait que dans les psautliers qui nous ont élé conservés et dont l'illustration a une 
ampleur comparable à celle du manuscrit Rylands, comme le psaulier de sant Louis, 
le calendrier se trouve après et non avant la série des peintures à pleine page. 

Nous ne voyons donc pas de raison impéralive d'attribuer les peintures du manu- 
scrit Rylands à un psautier, nous voyons au contraire quelques raisons pour justifier 
l'opinion qui reconnaitrait dans le manuscrit en question une bible d'un type analogue 
à celle que possédait la reine Jeanne d'Évreux. 

Sans doute, on a eu longlemps une tendance à ältribuer à des psauliers toute pein- 
ture à pleine page qui s’est rencontrée isolée. Mais peut-être a-t-on été trop loin. Un 
manuscrit qui figurait à la dernière exposition du Livre français, el dont on trouvera 
plus loin deux feuillets reproduits {pl. XLVIT a et h), devrait nous inciter à la prudence. 
C'est un pelit volume de 90 feuillets peints à pleine page sur un seul côté, à raison 
d'une peinture à la page, précédé d'un calendrier et, chose plus intéressante, d’une 
table des peintures. Cela nous permet de voir que l'œuvre est complète. On y trouve 
une série de peintures consacrées à la vie de Notre-Seigneur, suivie de peintures repré- 
sentant différents saints el saintes. L'ouvrage parait d'origine flamande el son exécution 
peut se placer à la fin du xt siècle ?. Il est permis de se demander ce qui serait 


{. Il est possible également que”le manuscrit de la reine Jeanne ait présenté la même particularité que le 
manuscrit 5211 de la Bibliothèque de F'Arsenal. où le livre de Ruth se trouve, pour des raisons spéciales, rejeté 
à la fin des livres de l'Ancien Testament, Cf, G, Berzer, La Bible française au moyen äye, Paris, 188+, in-8, 
pp. 100 108. 


3, I, Marlin, dans Le Livre français, Paris, 1924, in-#9, p. 4, qui repro luit deux feuillets consacrés à 


aaint Quentin el aux saiotes Gertrude et Wautrude pl. VIT. 
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arrivé si, le manuscrit en question ayant perdu son calendrier et sa table ainsi qu’un 
certain nombre de feuillets, des érudits l'avaient examiné mutilé. La réponse ne fait 
pas doute. On y aurait vu un reste de psautier. 

Une dernière question se:‘pose. Le manuscrit Rylands contenait-1l seulement l'Ancien 
Testament? Il est naturellement impossible de répondre très catégoriquement, mais un 
manuscrit, dont l'emplacement actuel nous est demeuré inconnu malgré nos efforts, 
permet peut-être de suggérer une solution. C’est un petit volume de 58 feuillets peints 
à pleine page qui faisait partie jusqu’en 1911 de la collection de M. Alfred H. Huth !. 
Ses dimensions sont à peu de chose près celle du manuscrit Rylands. Il semble lui aussi 
originaire du Nord de la France. Il consacre 44 peintures à l'illustration de la Genèse 
et de l'Exode jusqu'à l'épisode du buisson ardent, puis il y a une large lacune et l’on 
a 14 feuillets illustrant une partie du Nouveau Testament et la légende de saint Thomas. 
L'exécution peut s’en placer probablement vers le milieu du xmr° siècle ?. C’est là un 
frère du manuscrit Rylands, œuvre d’un artiste d'ailleurs inférieur à celui qui a exécuté 
ce dernier. On a voulu y voir un débris de psautier. Ne serait-ce pas, comme le manu- 

-scrit Rylands, un fragment mutilé d’une bible, et, dans ce cas, le manuscrit Rylands 
n'aurait-1l pas contenu comme lui, outre une illustration de l'Ancien Testament, une 
série.de peintures consacrées à la vie de Notre-Seigneur et à celles de quelques saints, 
tout comme les images de la bible du manuscrit de La Haye, auquel il ressemble tant 
par ailleurs ? | 

On ne peut, travaillant sur des matériaux aussi mutilés que le manuscrit French 5 
arriver à des conclusions absolument fermes. Nous croyons cependant pouvoir émettre 
au sujet de celui-ci, et en faisant les réserves nécessaires, l'opinion suivante qui servira 
de conclusion à celte étude : Le manuscrit French 5 est un fragment assez considérable 
et intéressant d’une bible historiée toute figurée à images, exécutée dans la région du 


Nord, au début du xr° siècle, par un artiste naturellement doué mais encore inexpéri- 
menté. 


4. Ce manuscrit exposé par M. Huth au Burlington Club en 1908 fut vendu à la mort de ce collectionneur. 
Il fut acheté pour £ 850 livres sterling par le libraire Sabin de Londres. J’ai vainement tenté d'obtenir de ce 
commerçant en livres le nom du collectionneur auquel il l'avait revendu, très probablement un amateur amé- 
ricain, Ma letire est demeurée sans réponse. 

2. The Huth Library. À catalogue of the printed books, manuscripts, autograph letters and engraving- 
collected by Henry IHuth, with collations and bibliographical descriptions, Londres, 1880, in-8, t, [, pp. 165, 
166. Cette notice doit se compléter et se corriger par celle qui a été consacrée à ce manuscrit dans le catalogue 
du Burlington Club, n° 57, p. 27. Le catalogue de vente de la collection Huth chez Sotheby à Londres (1'° por- 
tion, 15-21 nov. 1911) donne sous le n° 739 une reproduction de quatre pages, deux consacrées à l'histoire 
d'Adam et d'Ëve que l’on trouvera reproduites plus loin (pl. XLVI, a et b) et deux autres consacrées à 
l'histoire de saint Thomas. L'une de ces dernières, celle qui représente le débarquement de saint Thomas, a 
été reproduite en couleurs dans les exemplaires de luxe du catalogue de Sotheby. 
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PLrancue XIX. 

a) Ê° 1 v°. La création (1% jour). — Dieu, 
sous les traits du Christ, la barbe et les cheveux 
châtain clair, les yeux noirs, la tête entourée 
d'un nimbe bleu à croix rouge, est vêlu d'une 
chemise blanche à plis rouges, d'un bliaud bleu 
foncé et d'un manteau brun; il a les pieds nus. 
De la main droite il bénit une sphère qu'il sou- 
tient de la main gauche en la saisissant par le 
haut. Cette sphère, exactement coupée par le 
milieu, présente dans sa partie supérieure quatre 
zones concentriques, alternativement bleues et 
rouges, séparées par une ligne blanche ondulée. 
La partie inférieure représente une série de mame- 
lons bruns, roses, gris, verts ou jaunes, sur les- 
quels se détachent en noir des herbes stylisées 
(Genèse, I. 1). 

b) f° 2. La création (2° jour). — Dieu dans te 
même costume, mais sa chemise est rouge et son 
manteau doublé d'une étoffe blanche à plis 
rouges. Îl lève vers le ciel bleu sa main gauche 
ouverte et abaisse vers le sol, formé de mame- 
lons de couleurs variées mais sombres, sa main 
droite, trois doigts allongés (Genèse, I. 6-8). 


Praxcue XX. 


a) f° 3. La création (.f° jour). — Dieu sous la 
même forme et dans le même costume que f° 1 v°, 
les pieds nus dans l'eau, lève la tête vers le ciel. 
Il a les avant-bras levés, les coudes au corps; 
la main droite bénit, la gauche est ouverte. Le 
ciel est formé d'une zone rouge ondulée surmon- 
Ltée d'une zone bleue. Dans celte dernière, à droite 
le croissant lunaire, à gauche un soleil aux rayons 
incurvés, un peu partout des étoiles blanches. Au 
bord de l'eau une série de mamelons d’où sortent 
trois arbres, dont deux portent des fruits d'un 
jaune rouge (Genèse, I. 16). 

b)t° 4 vo, La créalion (5° jour). — Dieu en 
bliaud brun el manteau bleu foncé, les pieds dans 
l'eau, bénit de la main droite. Sa main gauche 
cachée sous le manteau maintient un livre cou- 
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vert d'une reliure verte à dessins en losanges ton 
sur ton. Au-dessus de sa tête, un ciel bleu avec 
soleil, lune et étoiles. A droite et à gauche de 
Dieu, des arbres sur lesquels se posent des oiseaux 
bleus, gris ou roses dont deux battent des ailes 
et qui tous, sauf une exception, regardent vers 
lui. Sur les mamelons figurant le sol aux pieds 
du Créateur, deux grands oiseaux aux plumes 
bleues et grises. Dans l’eau trois poissons, deux 
bleus et un rouge; celui de droite tient dans sa 
gueule un serpent noir (Genèse, L. 21). 


PLraxcue XXI. 


a) f° 5 v°. La création (7° jour). — Dieu revêtu 
d’un bliaud bleu et d'un manteau pourpre, assis 
sur une zone grise à dessins bleus, face au lecteur, 
maintient sur sa cuisse gauche un livre vert et 
bénit de la main droite. Ce Dieu de Majesté est 
entouré d'une mandorle tricolore, vert, blanc, 
rouge, le vert à l'intérieur. Cette mandorle est à 
son tour inscrile dans le cadre habituel des pein- 
tures. Dans les intervalles, entre la mandorle et le 
cadre, des anges. Quelques-uns, ceux placés dans 
le bas, soutiennent de leurs mains la mandorle, 
les autres font un geste d'adoralion. Leurs ailes 
sont vertes, bleues ou roses, leurs vêtements verts, 
rouges ou blancs à plis rouges (Genèse, IT. 2). 

b) (° 6. Adam et Êve expulsés du Paradis. — 
A peu près au centre de la peinture, la porte du 
paradis: coupole grise à bouton rouge reposant 
sur un tambour carré blanc et rouge soutenu par 
deux colonnes de même couleur à base jaune. A 
gauche, passant au travers de la porte, un séraphin 
nimbé de rouge, vêtu d'une chemise grise, d'une 
tunique bleue et d'un manteau pourpre saisit 
Adam par l'épaule et brandit de la main droite 
une épée flamboyante. Adam, la main droite 
ramenée sur la poitrine, un vêlement gris sur 
le bras, maintient de la main gauche une large 
feuille de vigne verte. Êve fait de même de la 
main droite et porte sur le bras gauche un vête- 
ment jaune. Adam et le séraphin ont les cheveux 
roux, Eve est blonde (Genèse, III. 24). 


DF LA JOIIN 
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a) f°7 vo. Naissance de Caïn. — Un lit gris à 
tête très élevée recouvert d’un drap blanc à larges 
plis rouges avec un oreiller vert à dessins en 
losanges ton sur ton. Eve est assise, vêtue d'une 
chemise blanche à plis verts et d'un bliaud 
pourpre, la tête coiffée d’un couvre-chef. Sur ses 
jambes et remontant jusqu'à sa poitrine, un grand 
drap bleu. Elle tient dans ses bras son fils Caïn, 
emmailloté d’une étoffe grise qui lui couvre éga- 
lement la tête ne läissant voir que le visage. Au 
pied du lit, un peu en arrière, Adam nu-tête, les 
cheveux et la barbe roux, vêtu d’une chemise 
blanche à plis verts et d’un bliaud pourpre, un 
manteau gris-bleu doublé d’hermine jeté sur les 
épaules, lève la main droite et, de la gauche, 
tient une terrine rouge d’où sort le manche tri- 
lobé d’une cuiller. Au premier plan, devant le lit, 
un brasier où, sur un trépier bleu, cuit un vase 
rose (Genèse, IV. 1). | 

_b)f° 8. Le sacrifice de Caïn et d'Abel. — En 
haut et à droile une nuée rouge d’où sort Dieu 
les mains allongées. Devant lui, agenouillés cha- 
cun devant un autel, Abel plus près de Dieu et 
son frère derrière lui, les deux frères offrent leur 
sacrifice. Abel est vêtu d'une chemise blanche, 
d’un bliaud pourpre et d’un manteau bleu, il est 
chaussé de vert et tient dans ses mains un agne- 
let que viennent toucher des rayons rouges par- 
tant de la main gauche du Seigneur. L’autel 
devant lequel il est agenouillé est bleu. Caïn 
porte un bliaud bleu, une chemise à plis verts, 
un manteau poupre. Îl offre une gerbe d’'épis. 
L'autel devant lequel il est agenouillé est de cou- 
leur_grise. Caïn est. roux et barbu, la figure 
d Abel ayant été effacée on ne peut savoir la cou- 
leur de ses cheveux. Il devait être imberbe. Der- 


rière chacun des frères on trouve un arbre 


Genèse, IV. 3-5). 


Praxcue XXII. 


a) f° 9 v°. Meurtre d'Abel. — Caïn dans le 
même costume, mais ses chausses marron appa- 
raissent, lient de ses deux mains le manche bleu 


» 
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d’une hache au fer triangulaire vert et blanc, avec 
le dos de laquelle il frappe à la tête son frère age- 
nouillé et également vêtu comme dans la peinture 
précédente. La figure de Caïn a été effacée. Abel 
est blond et imberbe. Dans le fond trois arbres 
(Genèse, IV. 8). 

b) f° 10. Caïn devant Dieu. — Dieu, la tête 
ceinte d'un nimbe bleu crucifère, vêtu d'une 
chemise blanche à plis verts, d’un bliaud pourpre 
et d'un manteau bleu, lève l'index de la main 
droite d'un air menaçant. Sa main gauche tient 
un philactère portant l'inscription : vBi : EsT : 
FRAT : TUUS : Devant lui un arbre derrière lequel 
Caïn, vêtu comme dans la peinture précédente, 
chaussé de jaune, et tenant par le manche sa 
hache renversée, se dirige vers la droite en tour- 
nant la tête vers Dieu (Genëèse, IV. 9-12). 


Praxcue XNIV. 


a) f° 11 ve. Mort de Caïn. — Au premier plan 
à gauche, Lameth, les cheveux et la barbe bleus, 
les yeux fermés, vêtu d'une chemise verte, d’un 
bliaud pourpre et d'un manteau bleu, les pieds 
chaussés de jaune, vient de lâcher la corde de 
arc qu'il tient de la main gauche, les deux doigts 
de la main droite sont encore allongés. Devant 
lui, Caïn, la barbe et les cheveux bleus, vêtu 
d'un bliaud pourpre à manches longues, assis 
par terre, reçoit dans la poitrine la flèche de 
Lamech. A l'arrière-plan, à côté de Lamech, un 
enfant blond en tunique jaune et chausses grises, 
tient dans sa main gauche trois longues flèches 
empennées et de sa main droite désigne Caïn. 
Au fond, quatre grands arbres. Devant Caïn, des 
arbustes en fleurs (Pierre LE MaxGeur, Historia 
Scholaslica. Lib. Genesis, cap. XXVIIT). 

b) f 12. La colère de Lamech. Lamech en 
chemise à plis verts et bliaud bleu, chausses 
jaunes et bottines bleues brandit son arc au-des- 
sus de sa tête. Il tient de la main gauche par les 
cheveux son serviteur, vêtu de pourpre, qui, 
agenouillé devant lui, joint les mains dans un 
geste desupplication. A l'arrière-plan trois arbres 
et un arbuste (Pierre Le MaAnGEuR, eod. loc). 
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a) f° 13 v°. Construction de l’arche. — Noé, 
la barbe et les cheveux châtains, vêtu d'une 
chemise à plis roses, d’un bliaud bleu et de 
chausses brunes, élève au-dessus de sa tête une 
doloire au fer bleu. De sa main gauche il main- 
tient sur un établi rose à pieds rouges une pièce 
de bois gris. En face de lui, Dieu, la tête ceinte 
d’un nimbe rouge crucifère, vêtu d'une chemise 
à plis rouges, d'un bliaud pourpre et d'un man- 
teau bleu, tient de la main gauche un livre fermé 
à couverture rouge et de la droite montre Îa 
pièce de bois sur l’établi. Par terre deux pièces 
de bois, l'une bleue et l'autre verte. Au fond 
deux arbres (Genèse, VI. 22). 

b) f° 15 v°. Le retour de la colombe à 
l'arche. — Sur une mer vert pâle où nagent 
quatre poissons roses, gris ou bleus, l’arche flotte. 
Elle consiste en une large coque verdâtre, à 
la quille très relevée aux deux extrémités et aux 
bords cloués les uns sur les autres. Sur cette 
coque, soutenue par cinq montants gris à liserés 
blancs, une plate-forme double, rouge et grise, 
forme un second pont qui s'étend d’une étrave à 
l'autre. Sur ce pont reposent sept peliles colonnes 
à socle et chapiteaux verts, piédroit, lailloir et 
bases rouges, füt gris, qui soutiennent une série 
d'arcades grises sur lesquels viennent s'appuyer 
un grand (oil rose aux pignons fleuris d'une 
acanthe bleue et rose. On a de la sorte 5 com- 
partiments à l'étage supérieur et # à l’inférieur. 
Ces derniers sont occupés par des animaux 
(chevaux, vaches, lions, loups, moutons) bleus, 
Jaunes, roses, gris ou noirs. Les deux comparti- 
ments situés aux extrémités de l'étage supérieur 
sont réservés à des oiseaux de même couleur. Les 
quatre autres sont occupés chacun par un couple 
en bliaud bleu ou pourpre et manteau pourpre 
ou bleu. Sur le bord du toit se pose la colombe 


blanche tenant dans son bec un rameau (Genèse, 
VIII. 11). 


Praxcue NXVI. 


a) 15 v°. Juresse de Noë. — Sur une couche 
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grise Noé est étendu, la barbe et les cheveux 
bleus, vêtu d'une chemise à plis roses, d'une 
tunique d’une pourpre très sombre, d'un man-. 
teau brun. A Ja tête du patriarche, un de ses fils 
en bliaud brun et manteau bleu ; à ses pieds, un 
autre dans le même costume. Tous deux tiennent 
une main devant un de leurs yeux et de l'autre 
main liennent le coin de leur manteau. En arrière, 
Cham, en bliaud jaune vif et manteau gris, indique 
du doigt la virilité paternelle. Les trois fils de 
Noé sont blonds et portent une chemise à plis 
roses (Genèse, IX. 21-25). 

b\f° 16. La tour de Babel. — Une tour à trois 
étages en construction, chaque étage un peu 
moins large que l'étage immédiatement inférieur 
de manière à former une sorte de balcon. Base 
grise, premier et troisième étages roses, second 
étage bleu. Une baie en plein cintre noire au pre- 
mier et au troisième élages, deux baies jumelées 
du même genre au second. À hauteur du troisième 
élage en cours de construction, deux échafaudages 
rouges en encorbellement. A gauche, reposant 
sur le balcon du second étage, une machine à 
monter des matériaux formée d'un long montant 
rose à trois pieds terminé par une fourche 
qui soutient une pièce de bois transversale 
portant à chacune de ses extrémités une pou- 
lie grise. Au pied de la tour, une femme, en 
tunique brune et chausses grises, hisse un sceau 
rouge à l'aide de l'appareil à poulie, un ouvrier 
en chemise à plis roses, tunique bleue et chausses 
Jaunes, frappe sur une pierre avec son marteau à 
manche rouge, un autre, en tunique brune ct 
chausses grises, monte à l'échelle un moellon sur 
j'épaule. Au troisième étage, sur l’échafaudage 
de gauche, un ouvrier en tunique grise el chausses 
noires lire sur la corde ; un autre en chemise 
à plis roses, tunique brune et chausses jaunes 
pose un niveau sur le mur en construction. Sur 
l'échafaudage de droite, un maître en chemise à 
plis roses, tunique grise el chausses noires, donne 
des ordres aux travailleurs qui se trouvent en 
bas ; un ouvrier en tunique bleue et chausses 
vertes achève de sceller une pierre en la frappant 
du manche de son marteau, cependant qu'un 
dernier compagnon sortant de la baie en plein 


DE LA JOHN 


cintre et vêtu d'une tunique bleue lui tend un 
moellon (Genèse, XI. 4-7), 


PLancue XXVII. 


a)fo17.Rencontre d'Abraham et de Melchisedec. 
— Melchisedec, à gauche, vêtu d’une aube blanche 
à plis verts, d'une tunique bleue et d'une cha- 
suble brune brodée de rouge au col, chaussé de 
jaune, une étolfe à plis verts sur les mains, tient 
un vase rose de la main droite, un pain rond et 
blanc de la gauche. Sur sa tête repose une tiare 
pointue rose à couronne rouge. En face de lui 


Abraham en armure de mailles sur un bliaud gris, . 


avec une épée à fourreau noir orné de dessins 
blancs, à poignée verte, à garde et pommeau 
rouges. Derrière Melchisedec, un homme vêtu 
d'une chemise à plis roses, d’un bliaud brun, d’un 
manteau bleu. Derrière Abraham, un guerrier en 
armure bleue porte un houclier jaune. Un autre, 
en arrière, a une armure noire. Melchisedec, 
Abraham et l’homme derrière Melchisedec ont 
a barbe et les cheveux bleus. Les autres sont 
blonds ou châtains (Genèse, XIV. 18). 

bj f° 18. Abraham et les trois anges. — A 
droite, Abraham, la barbe et les cheveux bleus, 


vêtu d'une chemise à plis roses, d'un bliaud bleu 


et d'un manteau brun, s'agenouille, joignant les 
mains. Devant lui trois anges. L'un, au premier 
plan, nimbe bleu crucifère, même costume 
qu'Abraham mais c'est le bliaud qui est brun et 
le manteau bleu, tient de la main gauche un 
livre Jaune. On voit derrière lui des ailes mi-par- 
ties vertes et rouges. En arrière, deux autres 
anges au nimbe bleu crucifère, l'un vêtu comme 
Abraham, l'autre portant un bliaud gris. Leurs 
pieds (3 pour 3 anges) sont nus. À gauche, dans 
une petite construction surmontée d'une coupole 
rose à bouton rouge, retombant sur un tambour 


carré rose quesupportent deux minces colonnes de 


style et de couleurs identiques à celles de l'arche 
de Noé, Sarah, en robe jaune clair, s'enveloppe 
d'un manteau gris qu'elle fait le geste de remon- 
ter devant son visage. Sarah et les anges sont 


blonds. 
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Prance XXVIII. 


a) f° 19 v°. Destruction de Sodome. — D'une 
nuée verte tombent deux rangées de langues de 
feu rouges sur une ville dont toutes les construc- 
tions s'effondrent, écrasant leurs habitants révêtus 
de tuniques bleues, brünes ou jaunes. Les con- 
structions sont bleues, roses, vertes ou jaunes. 
(Genèse, XIX. 24-25). : 

b) f° 20. Châtiment de la femme de Lot. — Une 
nuée rouge bordée d’une bande blanche et rose. 
Lot en chemise à plis roses, bliaud bleu et manteau 
brun, chaussé de gris, lève une main vers le ciel 
et pose l'autre sur la tête d’une deses filles vêtue de 
bleu, chaussée de noir. Près de celle-ci, une autre 
fille du patriarche, vêtue de brun, joint les mains. 
Lot a la barbe et les cheveux châtains, ses filles 
sont blondes. Derrière lui, sa femme entière- 
ment dépouillée de ses vêtements, les cheveux 
blancs. Derrière elle sa robe grise (Genèse, 
XIX. 26). 


PLANCHE XXIX. 


a) f° 91 vo. Sacrifice d'Abraham. — Abraham, 
vêtu d'une chemise à plis rouges, d'un bliaud 
bleu, les pieds chaussés de marron, lève une 
longue épée à poignée, garde et’ pommeau 
rouges. De la main gaucheil saisit par les cheveux 
le jeune Isaac vêtu de brun, chaussé de marron, 
agenouillé sur un autel vert, les mains attachées 
sur la poitrine. Dans le coin à gauche du cadre, 
une nuée bleue d'où sort un ange vêtu comme 
Abraham mais avec un manteäu brun sur l'épaule 
et de longues ailes mi-partie rouges et grises, 
qui saisit par la lame l'épée d'Abraham et de la. 
main droite indique l'agneau blanc derrière un 
buisson en dessous de lui. Derrière l'autel un 
arbre. Abraham a la barbe et les cheveux chà- 
tains, Isaac et l’ange sont blonds (Genèse, XXII. 
9-12). 

b) f 22. Jsaac et Rebecca. — A droite une 
construction en pierres bleues et roses, couverte 
d'un toit rose à balcon de pierre grise flanqué 
d’une tour carrée à deux étages rouge et vert. 
Une porte occupant toute la hauteur de la cons- 
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truction d'où sort une jeune fille blonde, vêtue 
d’une longue robe brune, tenant à la main une 
boîte carrée et dorée avec une anse carrée. À 
gauche, une jeune fille en robe grise brodée d'or 
au col et serrée à la taille par une ceinture d'or, 
sur les épaules un manteau rouge doublé d'une 
étoffe blanche à dessins bleus. A côté d'elle et fai- 
sant le geste de lui enlever son manteau, un Jeune 
homme vêtu d'une chemise à plis rouges, d'un 
bliaud brun, d’un manteau bleu maintenu sur 
l'épaule par une fibule d'or, chaussé de gris. 
Tous deux sont blonds et portent dans leurs 


cheveux un cercle d'or. Derrière la jeune fille, un 


personnage à la barbe et aux cheveux bleus tient 
par la lame une épée verte à poignée dorée. Il 
est vêtu d'une chemise à plis rouges, d'un bliaud 
brun à capuchon, d'un manteau bleu et chaussé 
de marron. Sur sa lête un bonnet phrygien du 
plus beau rouge. En arrière, quatre personnages, 
dont un homme en bliaud à plis rouges porte un 
bonnet pointu rose et une femme en robe grise. 
Derrière le jeune homme, un homme barbu en 
bliaud à plis rouges et manteau brun. Les deux 
jeunes filles sont chaussées de noir (Genèse, 
XXIV. 67). 


Praxcue NXX. 





a) 1023 v°, /saac et Esaü. Sur un lit couvert 
d'un drap à plis verts Jacob est assis, vêtu 
d'une chemise grise et d’un bliaud brun, son 
manteau bleu jeté sur ses jambes. Devant lui 
Esaü, le visage et les mains velues, vêtu d'une 
lunique brune, tient d'une main son arc vert et 
de l'autre trois flèches empennées. Au-dessus du 
lit deux rideaux à plis verts. Derrière celui de 
droite apparait Rebecca en robe brune et man- 
teau bleu. Isaac a les cheveux et la barbe bleus, 
Rebecca et Esaü sont blonds (Genèse, XXVIT. 
1-5). 

b) fo 24. La ruse de Jacob. — Le même ht 
sur lequel est assis [saac vêtu d'une chemise 
rouge, d'un bliaud bleu, son manteau brun jeté 
sur ses jambes. Agenouillé sur lelit, Jacob. blond, 
le col et les mains couverts d'un pelage gris, 
vêtu d'une tunique bleue, chaussé de gris, saisit 


le bras de son père qui lui caresse le cou. Au- 
dessus du père et du fils, ne reposant sur rien, 
une large coupe rose pleine de galettes jaunes et 
rouges. Au pied du lit Rebecca dans le même 
costume {Genèse, XXVII. 6-29). 


Praxcue XXXI. 


a) Ê° 25 v°, Æsaü découvre la ruse de son 
frère. — Le même lit sur lequel est assis Jacob 
dans le même costume que f° 23 v°. A droite, 
Jacob dans le mème costume que précédemment, 
une étolfe blanche à plis verts sur les épaules, 
se dirige vers l'extérieur en tenant dans ses mains 
une écuelle grise. Derrière le lit, Esaü dans le 
même costume que f° 23 v', son arc en bandou- 
lière, tient dans sa main droite une large coupe 
bleue pleine de galettes jaunes et rouges (Genèse, 
XXVII. 30-35). 

b) fe 26 v°. Jacob chez Laban. — À gauche, 
Jacob en tunique bleue à dessins blancs, manteau 
brun maintenu par une fibule rose, chausses 
vertes el bottines grises. Devant lui, Rachel et 
Lia, l'une vêtue de brun avec un cercle blanc 
dans les cheveux, l'autre vêtue d'une robe grise 
avec une broderie d’or au cou. Derrière Jacob, 
un homme barbu vêtu d'une chemise à plis roses, 
d'un bliaud pourpre très foncé, d'un manteau 
bleu maintenu par une fibule rouge el un autre 
personnage la tête couverte d'un voile gris. Der- 
rière ses filles, Laban, vêtu d'une chemise à plis 


rouges, d'un bliaud bleu et d'un manteau brun, 


chaussé de marron. À son côté, sa femme en robe 
rouge. Derrière, une suivante en robe pourpre 
foncée et manteau bleu. Laban a Fa barbe et les 
cheveux bleus, les deux personnages derrière 
Jacob sont châtains, tous les autres sont blonds 
(Genèse, XXIX. 16-28). 


Praxcue NXXIE. 


a) 27. Joseph raconte son rêve à son pére. 
Au centre de la peinture, sur une estrade rouge, 
un trône vert à sière vert mais d'un ton plus 
foncé, sur lequel est assis Jacob. Celui-ci est vêtu 
d'une chemise à plis rouges, d'un bliaud brun, 
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d'un manteau bleu; il est chaussé de bleu. Sur 
sa tête une calotte verte. À sa gauche, Joseph en 
chemise à plis rouges, robe grise à broderies d'or 
et chausses grises. À côté de lui, la main sur son 
épaule, une femme assise sur le trône, dont le 
siège semble former un véritable banc, vêtue 
d’une chemise verte, d’une robe bleue, d'un man- 
teau brun. À droite de Jacob, un vieillard en 
chemise à plis roses, bliaud brun, manteau gris 
foncé, chausses grises, puis un homme en bliaud 
bleu et manteau brun, chausses noires. En 
arrière, à gauche, de Jacob, quatre personnages 
dont une femme et un jeune homme vêtus de 
rouge. À droite de Jacob, au second plan, sept 
hommes, dont un apparaît vêtu de rouge, un 
autre de brun, un troisième de bleu. Deux ont 
la tête couverte d’un capuchon bleu, deux d'un 
bonnet rose. Jacob a les cheveux et la barbe 
châtains, Joseph est blond, les femmes le sont 
également. Trois des hommes ont des cheveux 
bleus, les autres les ont d'un châtain plus ou 
moins clair (Genèse, XXXVIT. 10-11). 

b) f° 28 v°. Joseph vendu à Putiphar. — Sur 
une estrade bleue, un trône gris à siège vert. 
Putiphar est assis, vêtu d’une chemise à plis 
rouges, d'un bliaud bleu, les pieds chaussés de 
vert, la tête couverte d’un bonnet vert. Derrière 
lui, sa femme, en robe grise et manteau rouge, 
saisit par, la main Joseph vêtu et chaussé de gris. 
Putiphar, le sceptre à manche rouge et à fleuron 
rouge et bleu appuyé sur la cuisse, tend au mar- 
chand ismaëlite une bourse bleue à cordons 
rouges. Le marchand, la tête couverte d'un voile 
blanc à plis marrons, est vêtu d'une chemise 
grise, d'un bliaud bleu, d'un manteau brun et 
porte des chausses vertes. Derrière lui un homme 
en chemise à plis rouges, bliaud rouge, manteau 

-gris, un bonnet jaune sur la tête, les pieds chaus- 
sés de gris, tient par la lame une épée à pom- 
meau et garde d’or, poignée noire et blanche, et 
lame verte (Genèse, XXXVII. 36). 


Praxcue XXXIII. 


a) ° 29. Joseph et la femme de Putiphar. — 


Sous un arc en plein cintre gris soutenu par 


deux colonnettes roses, à chapiteau et socle verts, 
tailloir, piédroit et base rouges, la femme de Puti- 


- phar en robe brune, un manteau bleu doublé 


d’une étoffe blanche à dessins bleus sur les 
épaules, les pieds chaussés de noir, tient des 
deux mains le manteau bleu doublé de rouge 
que Joseph vient de lui abandonner. Ce dernier 
est vêtu de brun et chaussé de gris. Tous deux 
sont blonds. Au-dessus de l'arc, un toit rose à 
lanterne bleue, rouge et grise, flanqué à droite 
et à gauche de deux maisons posées de biais, 
avec murs verts, toits gris, pignons rouges 
(Genèse, XXXIX. 11-13). 

b) f° 30 v°. Joseph mis en prison. — À gauche 
deux gardes armés dejlances, l’un en tunique 
bleue et houseaux gris, l’autre vêtu et chaussé 
de brun. Devant eux, un homme en tunique grise 
et chausses vertes lève sur Joseph un bâton 
rouge tout en poussant le fils de Jacob dans sa 
prison. Celle-ci est formée par une construction 
à plusieurs étages de couleurs variées, avec un 
un toit bleu, reposant sur deux hautes colonnettes 
mi-partie rouges et blanches, avec chapiteau et 
socle verts, tailloir, piédroit et base rouges. 
L'intérieur de la prison est peint en bleu sombre. 
Un garde a des cheveux verts, un autre est blond, 
le geôlier est châtain, Joseph, qui est vêtu de 
brun avec des houseaux gris foncé, a les cheveux 
blonds (Genèse, XXXIX. 20). 


Praxcue NXXIV. 


a) f 31. Joseph explique leurs songes au bou- 
teiller el au pannelier. — Une charpente poly- 
gonale bleue supportée par deux colonnettes 
grises à chapiteaux et socles verts, tailloirs, 
piédroits et bases rouges, supportant un toit rose 
flanqué de deux tourelles rondes, vertes, rouges, 
grises el roses. Dessous, assis sur une masse grise 
informe, Joseph, vêtu d’une chemise à plis rouges, 
d'une robe bleue à dessins rouges, d’un manteau 
brun, les pieds chaussés de vert. À côté; sur un 
banc jaune, ses deux compagnons de prison. L'un 
en bliaud brun et manteau bleu, l'autre en bliaud 
bleu et manteau brun. Tous deux sont également 
vêtus de chemises à plis rouges. L'un est chaussé 
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de noir, l'autre de vert. Joseph et son voisin sont 
blonds, l'autre a les cheveux verts (Genèse, XI. 
8-15). 

b) f° 32 v°. Joseph mis par Pharaon à la tèle 
du royaume. — Sur une estrade à deux marches, 
l'une bleue et l’autre rouge, un trône gris à siège 
vert sur lequel est assis Pharaon. Le roi est vêtu 
d'une chemise à plis rouges, d'un bliaud brun foncé 
brodé d’or au col et aux manches, d'un manteau 
brun clair, et chaussé de gris foncé. Il a la cou- 
ronne d'or en tête et le sceptre d'or reposant sur 
la cuisse. De la main droite il tend un anneau 
d'or à Joseph. Ce dernier est vêtu d'une chemise 
dont une manche est à plis rouges et l’autre à 
plis verts, d'un bliaud brun et d'un manteau 
bleu semé d'étoiles blanches. Il est chaussé de 
vert. Dans ses cheveux il porte un cercle d'or et 
un personnage vêtu d'une chemise à plis rouges, 
d'un bliaud rouge et d'un manteau brun foncé, 
une calotte rouge sur la tête et les pieds chaussés 
de gris, qui se trouve derrière lui, lui passe 
autour du cou une grosse corde d'or. En arrière, 
onze personnages, dont un, porteur d'un bonnet 
pointu de couleur rouge, est vêtu d’un bliaud brun 
et d'un manteau bleu et chaussé de gris, un 
autre, à côté de celui-ci, a un bliaud gris clair 
et des chausses bleues, un troisième plus en 
arrière, a un bliaud blanc à plis rouges. Près du 
roi, un homme barbu a un bliaud rouge et une 
calotte bleue sur la tête, un autre, de l'autre 
cûté de Pharaon. un bliaud rouge et un man- 
leau bleu. Les cheveux de ces divers person- 
nages sont blonds, châtains, verts où bleus 


(Genèse, XLI. 42). 
Praxcue NNXV. 


a) 33. Joseph fait remplir les greniers. — Une 
large cuve rose cerclée de deux douves mi-partie 
rouges et blanches. Deux serviteurs, l'un blond 
en tunique grise, l’autre barbu et le poil bleu, 
en tunique foncée et chemise verte, vident cha- 
cun un sac de blé. Tous deux portent des hou- 
seaux bruns foncés. En arrière, au milieu, Joseph, 
un cercle blanc dans les cheveux, vètu d'une 
chemise à plis rouges, d’un bliaud brun, d'un 


manteau bleu semé d'étoiles blanches, chaussé 
de bleu, un bâton rouge à la main. A sa droite 
un personnage barbu, à cheveux longs, vêtu d'une 
chemise verte, d’un bliaud bleu, d'un manteau 
brun, les pieds chaussés de vert. A sa gauche 
un personnage imberbe en bliaud brun (Genèse, 
XLI. 47). 

b) & 34 v°. Arrivée des frères de Joseph en 
Égypte. — Sur une plate-forme verte et blanche 
un trône vert à siège rose sur lequel est assis 
Joseph. Celui-ci, un cercle d'or dans les cheveux, 
est vêtu d'une chemise à plis bleus, d'un bliaud 
brun, d'un manteau bleu. Il tient dans sa main 
un long bâton blanc. Derrière lui un Jeune 
homme imberbe en chemise rouge et bliaud gris. 
Devant Joseph, un genou en terre, un homme 
barbu, vètu d'un bliaud bleu à longues manches 
el d’un manteau brun à capuchon, un chapeau 
rouge accroche dans le dos, tient une longue 
bourse bleue. Derrière le personnage agenouillé, 
un jeune garçon vêtu de bleu, les pieds nus, 
chevauche, sans étriers, un chameau brun à licol 
rouge sellé d'une housse verte. A côté, un 
autre chameau brun sans licol. En arrière, sept 
hommes barbus, l’un coiffé d'un chapeau rose 
porte un bliaud rouge à longues manches et un 
manteau gris, son voisin a un bliaud gris et le 
voisin de ce dernier un bliaud brun. Sauf le 
personnage agenouillé qui est chaussé de gris, les 
autres personnages ont des chausses pourpres 
(Genèse, XLII. 5-13). 


PLraxcue XXX VI. 


a) f° 35. Joseph relient Siméon prisonnier. — 
A gauche, Joseph, un cercle blanc dans les 
cheveux, vêtu d'une chemise à plis verts, d'un 
bliaud bleu, d'un manteau brun, chaussé de gris, 
tient à la main un bâton blanc. Devant lui, 
Siméon, en tunique rose et surcot sans manches 
bleu, à les mains enchainées d'un anneau rose. 
Agenouillé devant Siméon, un Jeune garçon en 
tunique rouge et chausses pourpres, lui enchaîne 
les pieds, chaussés de pourpre, dans des fers bleus. 
Un personnage à la barbe et aux cheveux bleus, 
vêtu d'une tunique et d'un surcot gris, maintient 
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Siméon en le tenant par la ceinture. À droite, 
agenouillés, sept frères de Joseph, les deux du 
premier plan sont vêtus, l’un d’un bliaud brun 
et d’un manteau bleu, l’autre d’un bliaud rouge 
et d’un manteau gris. On ne voit des cinq autres 
que la tête, l’un d'entre eux l’a couverte d'un 
voile rose, un autre élève, dans un geste de sup- 
plication, deux bras couverts de manches à plis 
rouges (Genèse, XLIT. 20-25). 

b) f° 36 vo. Les fils de Jacob demandent Ben- 
jamin à leur père. — Sur une plate-forme blanche 
un {rône vert à siège rouge sur lequel est assis 
Jacob. La barbe et les cheveux bleus, vêtu d'un 
bliaud brun, d’un manteau bleu, les pieds chaus- 
sés de pourpre, le patriarche déchire son vête- 
ment. Derrière lui, une femme blonde en robe 
grise. Devant lui, cinq de ses fils, dont trois au 
premier plan. L'un est vêtu d’une chemise à plis 
rouges, d’un bliaud brun, d'un manteau bleu 
agrafé sur l'épaule par une fibule pourpre, et 
chaussé de vert. Un autre porte sur la tête un 
chapeau gris. Il est vêtu d'une chemise à plis 
rouges, d’un bliaud bleu, d’un manteau brun 


clair, et chaussé de gris. Un troisième, en bliaud 


rouge et manteau bleu, tient par la lame une épée 
à poignée rouge et blanche. Il est chaussé de 
pourpre (Genèse, XLII. 29-36). 


Praxcne XXXVII. 


a) {° 37. Joseph mange avec ses frères. — Une 
table rectangulaire couverte d’une nappe blanche 
à plis verts, sur laquelle sont disposés deux 
larges coupes d’or contenant chacune un poisson 
bleu, un pain blanc rond et trois demi-pains de 
la même espèce. Derrière, debout, Joseph et ses 
frères. A gauche, Joseph, en bliaud brun et man- 
teau bleu, un cercle rouge dans les cheveux, 
chaussé de vert, offre une coupe d'or à BenJa- 
min vêtu d'un bliaud brun, d’un manteau rouge 
et chaussé de jaune. A côté de ce dernier, un vieil- 
lard aux cheveux et à la barbe d'un bleu très 
pâle est vêtu d’un bliaud bleu et d’un manteau 
brun et chaussé de jaune. Puis vient un person- 
nage barbu, au poil bleu foncé, vêtu d’un bliaud 
rouge et d’un manteau brun, chaussé de vert, 


qui tient une coupe d’or. Enfin un personnage 
barbu, au poil châtain, en bliaud brun et man- 
teau bleu chaussé de jaune, coupe un pain rond 


. et blanc avec un couteau à manche d’or. En 


arrière trois autres personnages dont un, coiffé 
d'une calotte bleue, est vêtu d'un bliaud blanc à 
plis bleus (Genèse, XLIII. 32-34). 

b) f° 38 v°. Joseph fait arrêter Benjamin. — 
A droite, Joseph, un cercle rouge dans les 
cheveux, vêlu d’une chemise rouge, d’un bliaud 
brun foncé, d'un manteau bleu, les pieds chaus- 
sés de marron, tient un bâton blanc à la main. 
Devant lui, Benjamin en tunique brune et 
et chausses jaunes. Au premier plan quatre sacs, 
trois bancs à plis verts, et un gris. Ce dernier 
est ouvert et un jeune homme blond, vêtu de 
bleu, les jambes couvertes de houseaux verts, en 
sort une coupe d’or. En arrière, un groupe de 
cinq personnages, l'un barbu en bliaud bleu et 
manteau brun, un autre avec un manteau brun 
à capuchon, un troisième la tête couverte d’un 
chapeau bleu. Enfin deux chameaux, l'un brun et 
l’autre bleu (Genèse, XLIV. 1-2). 


Praxcue XXXVIII. 


a) f° 39 v°. Joseph se fail reconnaître de ses 
frères. — Une charpente polygonale grise suppor- 
tant un toit bleu flanqué de deux tourelles vertes, 
rouges et bleues, à toit vert. En dessous, à droite, 
Joseph, un cercle vert dans les cheveux, est 
vêtu d’une chemise à plis verts, d’un bliaud brun, 
d'un manteau bleu, les pieds chaussés de gris. 
Devant lui Benjamin, en tunique bleue, et 
chausses pourpres, s’agenouille. Derrière ce der- 
nier les dix frères imitent son geste. Trois d’entre 
eux, au premier plan, sont vêtus, l'un d'une 
chemise à plis bleus, d’un bliaud bleu, d'un man- 
teau brun, les pieds chaussés de gris; un autre 
a un bliaud rouge, un manteau gris et des 
chausses pourpres; un troisième a un bliaud 
brun et un manteau bleu (Genèse, XLV. 3). 

b) f° 40. Joseph présente ses frères à Pha- 
raon. — À droite, sur une plate-forme verte, un 
trône gris à siège vert sur lequel est assis Pha- 
raon. Il est vêtu d'une chemise à plis rouges, 


CS OT S 


RO tn 


Le ago be nf 





HESEER 


“ 


ê 








areas 
LA 
EL + 


CERTES 
ee, 


“7 


Séairipss 


te 


UT y sure 
eo cure 


ages LT 


e— 


22 LA BIBLE HISTORIÉE TOUTE FIGURÉE 


d'un bliaud bleu, d’un manteau brun, ses pieds 
sont chaussés de pourpre. Il a la couronne rouge, 
sans fleurons sur sa tête et tient un sceptre à 
hampe grise fleuri d'une double acanthe rouge, 
bleue et grise. A côté de lui, Joseph, un cercle 
blanc dans les cheveux, porte un bliaud à longues 
manches de couleur verte, un surcot rouge, un 
manteau gris doublé d'hermine. Ses pieds sont 
chaussés de jaune. Devant Pharaon, l'enfant 
Benjamin en tunique bleue et chausses pourpres. 
Derrière, les onze autres frères. Joseph pose 
son bras sur le cou de l’un d'entre eux, vêtu 
d'une chemise à plis, d'un bliaud bleu, d'un 
manteau brun, les pieds chaussés de gris. Un 
autre porte un bliaud blanc à plis rouges et un 
manteau rose ; il a les pieds chaussés de pourpre 
(Genèse, XLIV. 18). 


Pcaxcne XNXIX. 


a) [° #1 v°. Les fils de Jacob annoncent à leur 
père que Joseph est vivant. — Assis sur une 
masse grise informe, à gauche, Jacob, les cheveux 
et la barbe d'un bleu clair, vêtu d'une chemise 
à plis bleus, d'un bliaud brun, d'un manteau 
bleu, les pieds chaussés de pourpre, s'appuie sur 
une béquille blanche. Derrière lui, une femme 
blonde en robe grise. Devant lui, huit de ses fils. 
L'un, en chemise à plis bleus, bliaud bleu, man- 
teau brun, les pieds chaussés de gris, lui tient un 
discours. À côté de l'orateur on voit la tête 
blonde de Benjamin. Derrière lui, un autre frère 
en bliaud rouge et manteau gris est chaussé de 
pourpre. À l'arrière-plan, les autres frères 
montrent leurs têtes, l'un est coiffé d'un chapeau 
bleu. un autre d'une calotte verte, un dernier porte 
un voile blanc à plis verts (Genèse, XLV. 25-98). 

b) f° 42. Arrivée de Jacob en Égypte. — A 
droite, un cercle vert dans les cheveux, vêtu 
d’une chemise à plis (verts?), d’un bliaud brun, 
d’un manteau bleu, les pieds chaussés de gris, 
Joseph se tient debout, accompagné d'un person- 
nage imberbe vêtu de brun, chaussé de vert. 
Devant lui se tient Jacob monté sur un chameau 
brun, dont le harnachement consiste en une 
selle blanche et Jaune à pommeau et dossier 
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rouge, étriers gris triangulaires, croupière et 
poitrail gris, licol blanc et rouge. Le patriarche 
porte une longue chemise verte, un bliaud brun 
et un manteau bleu attaché sur l’épaule par une 
fibule pourpre. Ses pieds sont chaussés de 
pourpre et il porte sur la tête un large chapeau 
rose. En arrière, cinq de ses fils, dont un en 
chemise verte, bliaud rouge et manteau gris, 
porte sur la tête une calotte bleue clair et aux 
pieds des chaussures grises (Genèse, XL VI. 29). 


PLaxcue XL. 


a) f° 43 v°. Joseph présente son père à Pha- 
raon. — Sur une plate-forme rouge, un trône bleu 
pàle à siège vert sur lequel est assis Pharaon. 
Celui-ci est vêtu d'une chemise rouge, d’un bliaud 
bleu et d’un manteau brun. Il est chaussé de 
gris foncé, porte sur la tête une couronne rouge 
à fleurons et tient à la main un sceptre à hampe 
grise fleuri d'une acanthe rouge et bleu. Derrière 
lui on aperçoit un personnage chauve et barbu 
vêtu de vert. Devant lui Joseph, un cercle d'or 
dans les cheveux, vêtu d'une chemise à plis 
(bleus?), d'un bliaud bleu, d'un manteau brun 
clair, les pieds chaussés de pourpre, se tient à 
côté de son père. Jacob est vêtu d'une chemise 
à plis bleus, d'un bliaud brun, d’un manteau 
bleu. Il a les pieds chaussés de gris. Derrière 
lui un de ses fils en chemise à plis bleus, bliaud 
rouge, manteau gris clair. A l'arrière-plan, six 
autres fils dont les têtes seules apparaissent 
(Genèse, XLVIT. 6-10). 

b) f 44. La mort de Jacob. — Au premier 
plan, sur un lit recouvert d'un drap blanc à plis 
verts, Jacob est couché tout nu, un drap brun 
foncé jeté sur lui. Assis à côté de son lit, cinq de 
ses fils. De gauche à droite : un en costume bleu, 
Joseph, un cercle rouge dans les cheveux, en 
bliaud bleu à points rouges et manteau brun, 
un autre frère en bliaud brun, un autre en bliaud 
brun et manteau rouge, un dernier en bliaud 
brun et manteau bleu. En arrière, sept autres 
frères dont les têtes seules sont visibles. Deux 
rideaux blancs à plis verts encadrent le haut de 
la scène (Genèse, XLIX. 28). 
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PLancue XLI. 


a) f° 45 vo. Moyse sauvé des eaux. — A gauche, 
la couronne rouge à fleurons sur la tête, vêtue 
d'une robe brun foncé et d’un manteau bleu 
doublé d’hermine, se tient la fille de Pharaon: 
Devant elle, une suivante en robe d’un brun très 
foncé, les pieds chaussés de marron, se penche 
vers l'enfant Moïse emmailloté de brun dans sa 
corbeille, tandis qu'une autre suivante, vêtue de 
bleu, les pieds dans l’eau, le montre du doigt. Les 
deux suivantes ont des cercles rouges dans Îles 
cheveux. Dans le fond, trois arbres, dont l’un 
porte des fruits jaunes (Genèse, II. 5-6). 

b) fe 46. Moyse et la couronne de Pharaon. — 
Sur une plate-forme verte un trône gris à siège 
verdâtre sur lequel est assis Pharaon, sans cou- 
ronne, son sceptre à hampe verte fleuri d’une 
double acanthe rouge et bleue à la main, 
Il porte une chemise à plis violets, un bliaud 
brun, un manteau bleu, des chaussures gris foncé. 
À sa gauche, trois personnages dont un est vêtu 
d’une chemise à plis violets, d’un bliaud rose, 
d'un manteau jaune, et chaussé de pourpre. A 
la droite de Pharaon, sa fille, la couronne d’or 
en tête, vêtue d'une robe bleue et d’un manteau 
rouge, les pieds chaussés de pourpre, présente à 
son père le jeune Moyse, en tunique grise et 
chausses jaunes, qui tient dans ses mains la cou- 
ronne rouge à fleurons. Derrière la princesse 
apparaît une suivante (Pierre LE MaxGzur, Jislo- 
ria Scholastica. Lib. Exodi, cap. V). 


PLaxcue XLITI. 


_ a) 1 47 vo. Moyse lue l’'Égyptien. — Moyse, 
en bliaud bleu et manteau brun, transperce de sa 
lance au manche blanc et rouge l'Égyptien, vêtu 
d’une tunique bleue et d'un manteau rose, qui sai- 
sit par les cheveux l'fsraélite. Ce dernier porte 
un bliaud brun, un manteau bleu, des chausses 
pourpres. Tous trois portent une chemise à plis 
(bleus ?). Moyse et l'Égyplien sont chaussés de 
gris. Au fond, deux arbres (Exode, II. 12). 

b) f° 48. Le mariage de Moyse. — Moyse, 


deux cornes rouges sortant de ses cheveux, vêtu 


comme dans la peinture précédente, tient un 
bâton blanc terminé par un trèfle de même cou- 
leur. Devant lui, Sephora en robe bleue serrée 
à la taille par une ceinture rouge; les pieds chaus- 
sés de pourpre. Jethro, en robe rose, un voile 


blanc à plis rouges sur la tête, se tient près d'elle 


et derrière lui on voit une femme en robe bleue 
et manteau rose (Exode, IL. 21). 


PLcaxcHe XLIIT. 


a) La création d'Éve. — Psautier de Blanche 
de Castille. Manuscrit 1186 de la Bibliothèque de 
l'Arsenal, fo 10. 

b) Femme agenoutllée devant une sainte (sainte 
Claire ?). — Psautier flamand de la fin du 
x1i siècle auquel aurait été ajouté quelques pein- 
tures, et conservé aujourd'hui dans la Biblio- 
thèque Pierpont Morgan à New York (ms. 26);. 
La notice consacrée à ce manuscrit dans le cata- 
logue (pp. 52-54) n'a pas remarqué que si le 
manuscrit a été exécuté à La fin du xn® siècle, 
vers l’année 1200, il faut de toute évidence que 
les peintures représentant saint François, saint 
Dominique et la peinture reproduite ici soient 
des additions. Il serait peut-être plus sage d’abais- 
ser la date du manuscrit. 


Prancue XLIV. 


a) La Nativilé. — Psautier d'origine flamande 
du début du xur° siècle. Manuscrit 62(Laing. 11) 
de la Bibliothèque de l'Université d'Edimbourg, 
fo 6 v°. CF. C. R. Borland. À descriptive cataloque 
of the Western Mediaeval Manuscripts in Edin- 
burgh University Library, Edimbourg, 1916, 
in-8°, pp. 110-112. 

b) Dieu de Majesté. — f° 8 v° du même manus- 
crit. 


PLance XLV. 


a) La Genèse. — Initiale du premier livre de 
la Bible exécuté au xumi° siècle pour l'abbaye de 


Saint-Vaast d'Arras et conservée aujourd’hui à 
la Bibliothèque de Boulogne-sur-Mer (ms. 5). 
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C'est un I dont l'intérieur est formé de 26 médail- 
lons et demi-médaillons contenant des scènes de 
la Genèse et disposés dans l'ordre suivant. 


Les bons anges — Majesté — Les mauvais anges. 


Adam et Ëve mis dans le paradis (2 demi- 
médaillons). 
Création (1° jour). 
Tentation. Péché originel. 
Création (2° jour). 
Expulsion du Paradis. Adam et Eve 
reçoivent des vêtements. 
Création (3° jour). 
Eve file. Adam bèche. 
Création (4 Jour). 
Sacrifice d'Abel. Sacrifice de Caïn. 
Création (5° Jour). 
Meurtre d'Abel. Création d'Êve. Caïn devant Dieu. 


Songe d'Abraham. La lutte de Jacob. 
Ruse de Jacob. Esaü et Isaac 


L'arche de Noé. 


b) La Genèse. — Initiale du premier livre de 
la Bible exécutée entre 122# et 1253 pour Robert 
de Bello, abbé du monastère de Saint-Augustin 
à Canterbury, et conservée aujourd'hui au Bri- 
tish Museum {Burney ms. 3). Cf. Palæographi- 


cal Society, 1, pl. 73-74. C'est un [ majuscule 


dont l'intérieur est rempli de 13 médaillons illus- 
trant la Genèse et disposés dans l'ordre suivant. 
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Création {1*° jour). 

Création (2° jour). 

Création (3° jour). 

Création (4 jour). 

Création (5° jour). | 

Création d'Éve. Adam et Eve dans le Para- 
dis — Adam devant Dieu — Adam bêche. Ten- 
tation. Expulsion du Paradis. Eve file. La 
Trinité. Arche de Noé. Tour de Babel. Sacrifice 
d'Abraham. 


Praxcue XLVI. 


a) Adam et Êve après le péché. — Manuscrit 
A. Huth, f° 1 vo, Au-dessus est écrite la légende 
suivante : « Adam se repont e Eve por le pume ». 

Expulsion du Paradis. — Même manuscrit, 
f° 2 vo, Au-dessus est écrit: Adan e Eve hors de 
paradis ». 


Praxcne XLVII. 


a) La Nalvité. — Manuscrit de M. François 
Carnot. Au-dessous de la peinture se lit la 
légende suivante : « La gesine nostre dame ». 

b) Sainte Ursule et ses compagnes. — Même 
manuscrit. Au-dessous est écrit : « S. Ursele et 
se compaignie ». 
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(Manchester, The John Rylands Library, ms. franc. n° $, ff. 3 et 4 9.) 
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